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fiter-esseen 1790eqi ýtullemitepacà-a0, et qu'il y a juu é la constitution employait en bont vu ves. Il denir,<luau m ilieu d'un enthousiasme indescri-ptible. l cli bonnes f ieM . l et
Je n'irai das jusqu'à dire cependant qu'il a tête de la communauté des p. êtres de Sainut-Sul-Nparlait du 12 juillet à pr-opos des beaucoup pau-lagé cette ex.Dlobioul de joie popu- yie lcirîatiss- coèe a eentutemetesquivienen d'voi liu dns air. P g P oineji ou pice, il entraîna tous Ses confi ères àse contenterémeutes qui viennent d'avoir lieu dans t.a t umquement de la nourriture et du vêtementquelques villes d'Angletere, d'Irlande et Dans toits les ca, on ignorait encore que les comme les apôtues. Il travailla également avec

des EtatF-Unis, et quelqu'un rappela la jour-s de sang arr-ivaient. beuopd ue-àl éi-tiu(ucegtbaaled5aBye beaucoup de ,uueès-à la ý éto)rmation duti clergé, et
bataille de la Boyne. 

fonda le séminaire de Viviers par soit zèle et ses-Triste date poe lIrlande, dit l'ut de nous. Je vois, dans Fei-land, que l'histoire <lu Ca- lau-gesses. Tel était l'ecclésiastique que les As-
-Bien tiste, en effet, épiqua un autre, mais nada peut êt-e considérée comme commentçant sociéd de Montréal p: &entèrent à l'assemblée dules Protestants anglais n'ont cependant guère le au mois de juillet. clergé de France pour être le premier évêque dudroit d'être bien fiers de cette victoire, ca , bien C'est en effet le 25 juillet 1334 que Jacques- Canada."qu'elle ait été chèrement achetée, ce ne sont Pas Cartier prit oficiellement possession de notreeux qui l'ont gagnée. pas. t * Les Prussiens sont furieux de (-e q ute la fêtelia réflexion était très juste, c- la bataille de il se trouvait alors dans le bassin de Gaspé, où di 14 juillet à Pai-is, n'ait as été signalée parla Boyne n'a été que la continuation de la con- il s'était efugié chassé par les gros temps. quelques désordres oui par Tes insultes aux Aile-quête de l'Angleteure, et il ne faut pus oblieu Il y trouva une quarantaine de familles sau- mands.que l'armée de Guillaume d'Oange se composait vages, occupées à faire lat pèche. On les a dédaignés, voilà tout, et c'est ce dé-surttout de Hollandais, d'Allemands et de Fan- "Ceux-ci peuvent être vraiment appelés sau- dain qu'ils ne ieuvent parlonner.çais piotestantes. vages, dit Cartier, d'autant qu'il nie se peut trou- Cependant, leurs journaux ne cessent pas deJ a Itrente-cinq mille hommes agueis i-is, et vet gens plus pauvres au monde, et je crois que harceler la Fraices et de la provoquer de toutesJacqutes Il avait des toupes indisciplinées et tus ensemble ils n'alitaient pu avoir la valeur manières.Duis mlespeir op efuotle poidais de cirt sosxeté leurs barques et rets... Ils Tout oin reconnaissant qu'il n'y a eu aucuneDès les premiers uoups de feu, tout le poids de portent la tête entièrement rase, hormis un flo- muanifestatiot anti-alletmande ils disent que lala lutte sretomba su les toupes du duc de Lau- quet de cheveux au plus haut de la tête, lequel bonne entente ne peut-êt-e rétablie complètementuti et su- les gentilshommes lbtlandais, qui se ils laissent croîtie long comme une queue (le cite- entre les deux pays (ile si les Français cessentatti-et avec fuie mais la bataille n'était pas val, qu'ils lient sut- la tête avec des aiguillettes les per-écutions syténiatiques qu'ils exercentégale, et pendant qu'on disputait le tecain pied de cuir. Ils n'ont d'autre demeure que dessous contre les Allemands. La situation, ajoutent ils,à pied, le roi Jacques, resté prudemm nt à dis- ces barques, lesquelles ils renversent, et s'étendent est regardée comtme in wolérable et le pince detance, touna bientôt bride et s'enfuit à Dublin. sous icelles sur la terre sans aucune couverture." Bismutarck vi in.sister autpiès <le la Fiance pourLe lendemain, il m'embaquait pou - la Fiance, et Sices braves pêcheurs étajent tiès pauvres, ils qu'elle protège plu, eIlicacemenut les Allemandsce fut lui lui-même qui annonça sa défaite, étaient aussi très bons et c'e t en les trouvant établis chez el1e.êtCeux qui aiment le roi d'Angletere doivent touà-fait bienveillants Pour les Français que Peut-on être plus cynique que cela, et si ce

êtr-e bien aises de le vÙiî- en tsûz-eté, écîivaità Lou- Cartier- voulut pr-ofiter- de leîurs bo>nnes <li.posi- n'est pas une vi-tie quiie-elle d'allemand, contI-vois le maréchal de Luxembou-g; mais ceux qui tions. ment appéeie- quet-roei le procédé.atiment sa gloire ont bicaý à déplrrl esn ldmn 
prceato epoéé

ae la i ploe le peon- Il descendit à terre et fit planter à l'entrée du Insuter les Allemands est un crime, ne pas lesageOu'il ertes, lafvictoire de Guillaume était.fa-pot une croix (le trente pieds, sur laquelle insulter est une injuî e plus grande encoreui, cettes, la victoi-re de Guillauen e éait fa- étaient gavés les mots : Vive le Roi de France ! Malgré toutes les pro -ocations de Bismarck, latile, mais il savait pa expérience qu'on tic s'at- dEn même temps.il prit possession du pays au France reste calme et digne, et le monde entiertaquait pas imnmnément aux almées de Louis nom du oi Fiançois I-. admire sa cîttduite sur -e pointXLV, et ses iombu-euses défaites le Prouvent p Vous voyez que cette date a son importance Ces Teutons feraient cependant bien mieux de* Mais quoiqu'il en soit, le 12 juillet peut nous. s'occuper de leur 1 uppre cuisine plutôt que det ad comuien dsidaes 12jlle pu omettre 
le nez dans les plats des autres, car, si onêtie regaidé comme une des dates les plus glo 165 C'est dans ce même mois, le 22 juillet en croit les dépêches, on n'est pas des plus heu-dieuses des at-mes françaises qui accomplient un 1657, il y a donc exactement 230 ans, que M. de reux au pays de la choucroûte. On vient encorees faits les 9lus éto(nants du moyen-âge. iMaisonneuve déba-quait à l'île d'Orléans, avec de découvrir un complot ayant pour but d'assas-Le 12 juillet 1099 (le 15, disent cet-tains hito- M r. de Qucylus, Souart, Gainier et d'Allet, du siner leur Kaiser.rions), Godefoy de Bouillor, chef' de la pemièle Séminaire de Saint-Sulpice de Par-is. Pour l'amour de Dicu, que messieurs les assas-ciroisadle, n'aîyant sous ses or-dr-es qîte vingt mille Les ha-tbiteiits tc Villemaie qui depuis long- 1 sins restent tranquilles et qu'ils laissent vivre le

chevalie *rs épuisés par les fatigues, les maladieset les combats, emportèrent d'assaut la ville de
Jérusalem, qui était défendue par une armée de
beaucoup supérieure en nombre.

La ville fut prise à trois heures de l'après-midi,
précisément à l'heure où le Christ expira sur la
croix.

Les princes et barons chrétiens voulant assu-
uer la conservatio n d'une conquête aussi impor-tante, résolurent de lu remettre entre les mains
d'un chef capable de la défendre, et leur choix
tomba sur Godefioy de Bouillon, qu'ils prièrent
d'accepter la couronne dut oi de Jérusalem.

Le vaillant chevalier refusa de porter les in-
signes de la royauté, ne voulant point, dit-il,
" porter corosne d'or là ou le Royder ,v
por-té cou-osne (l'espiines." derosavi

le T asse a choisi cet événement pour en faire
le thème de la splendide poésie chrétienne qui a
pour* titre :Jérusalem déliv-rée.On voit donc que le léger échec de la Boyne,
où les Français combattirent un contre cinq, ne
peut éclipser la gloire de la prise de Jérusalem.

*** On continua à parler des souvenirs qu'é-
veillaient les dates.

-Le 12 juillet, ditL..., a une autre importance
dans l'histoire. C'est ce jour-là que naquit un des
plus grande capitaines.

-Qui donc ?
-César !
Il est évident qu'en cherchant bien on finit toit-

jours par trouver un événement heuieux à la
même date qu'un désastre.

d 14 juillet, jour où l'on célèbre l'anniver-
sair-e de la pu-ise de lat Bastille, soulève, encoretous les ans bien des colères, mais il est très pro-bable que, l'on pourrait rencontrer à la même
date un événement d'un genre tout contraire et-
chose assez curieuse-je vois en feuilletant l'his-
toire de France, que Iouis XVI a assisté lui-même
au premier anniversai-e de la prise de la célèbre

temps désiraient un clergé attaché à leur église,
dit M. P.Rousseau, reçurent avec grande joie les
fils de M. Ollier. En attendant que le Séminaire
fut construit, ce qui deianda plusieurs années,
Mlle Mance mit à leur disposition le seul apparte-ment, disponible à l'Hôtel-Dieu, une grande salle
en bois qui leur servit à la fois de salle d'exerci-
ces, de cuisine, de réfectoire et de dortoir.

Quelques jours plus tard, M. Souart fut ins-
tallé curé de Villemarie, et au mois de novembreeut lieu l'élection des trois premiers marguilliers
qui furent: Louis Prud'homme, Jean Gervaise et,
Gilbert Barbier.

Je vois dans le Dictionnaire Géné4loqique de M.
l'abbé Tanguay, que Louis Prud'homme est venu
en Canada le 30 novembre 1650. Il fut le pre-mier capitaine de miliee à Montréal et probable-
ment le premier brasseur en Canada.

L'honorable Prud'homme, conseiller législatif,est un de ses descendants.

Jean6 é raise, arrivé à Montréal le 3 février
1634, était procurent' fiLcal.Gilbert Barbier dit le Minime, établi à Montréal
le 14 novembre 1650, était maître-clharpentier

Le fils aîné de Louis Prud'homme, Franç is-Xavier, épousa plus tard la fille aînée de Jean
Gervaise.

*** L'arrivée des prêtres de Saint-Sulpice en
Canada est un des événements les plus remar-
quables de not e histoire, et d'ata t lphs impor--
tanut que parmi ces apôtres de la religionu se tiu 1-vait le >r-em1ier évêque de la Nouvelle Franice,
Mgr de ueylus.

J'emprunte encore *à M. l'abbé Rousseau les
lignes suivantes:

" Gabriel (le Thubière (le Lévy Qterlus, Duo-
tetur en Théologie et abbé (le Loe Dieu, était,selon le Père Locleet , uut iLommen illustre tar
sa piété, sa doctrine et oso igrandtzèle arssil
d'une famille de Ioigue il éit re
entièrement détac-te) de ei .1;
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vieux Guillaume assez longtemps pour voir les
Français entrer dans Berin!

**C La Société des Antiquair'es et des Numisma-
tes organise en ce momenit une exposition d'un
genre tout spécial, qui doîit atvoir lieu à Mou1-
réal au mois de décembre pîrolain

il s' agit de l'exposition des portraits des an-
eiens Canadiens, 'est à dire de touts les hommes
qui ont joué un _i ôle quelconque danis notre bis-
&0ire.

L'idée est excellente, et, il est inutile ('insister
""r les avantages ou plutôt sur' le-; enseignements
qu'elle pourra ,tOffrir.

dC'est toute l'histoire dui Canada qui revivra
Une manière frappante. Regardez on effet uni

portrait de Jacques-Carier : aiissilôt mille s4OUVe-
1ir'8 revivent ehez vous, vous voyez ce liar-di ma-
rin) dont je vous parlais tout à 1 heu re orcurant
les Mers , allant à 'aventurle, en qiu& dle décou-
Vètteo, de royaumes qu'il poilrr-a donner- à Sa Rie-
ligbot et à son roi.

Champlain, Maisonneuve, Iberville, Montcalnm,
Lévis, que (le grands hommmm. dont on voudrait
voir les traits tldMment fix&s sur- la toile ou sus-
le Papier. Papirieu, Liaforiutine, Moin, Cartier,
etc.), e.1,

C'est l'bon. juge" Baby, le savant pi ésident de
la Soeiété, qui a pris l'initiative de cette exposi-
tin et je suis sûr-en suis-je bien sûr ?-que
Personne ne refusera de pi. êeî' les portraits qui se
tI'Otvent dispersés dans tout le pays et que cha-
cun conserve précieusement.

Si cette exposition là ne réussit pas, ce sora à
tSi1 0 croire que noum sommes vraiment rebelles à
toute idée sérieuse ; mais, nion, déjà le mouve-

ruenit se communique, et ce s~era un succès.

IN FORMA PAUPEIIIS

BOUTADE

(Leà la séance publique de la Société Royale Canadienne, à
Ottawa, le 26 mai 1887.)

<'A bien I en vérité, les sots auront beau dire,
Quaad on n'a pas d'argent c'est amiusant déecrire."
Je vais, en m'api uyaut sur ces vers de M usst,
Me vider le cerveau sans remplir miou gousset.
.'éàia pour m'amuser. -Nl ne voudra mue lire.
Le týyle importe peu: tout est dans le sujet.

Le suet n'est pas rare en pays monarchiique
N oi) avops les sujets de méconte«rnmeut,
Et les sujets du verbe, et puis la politique,
Quigouvernùe le verbe, et le gouvernement,
Et 1- littérature exempte de critique,
Et les tristes effets d'un long hivernement.

Nourrisos d'Hippocrène, antour de votre source,
Att des les faveurs d'un publie indulgent:.

'etle pins .sfr moyeu de rester indigent.
Il fak bôn griffonner quand on est sans ressource!

Pour moi, lorsque j'écris, le diable est dans ma bourse;
Et 4uand je n'écris pas, je n'ai jamais d'argent.

IV

J'éIýove, en y songeant, un désir bien coupable
Voyez-vous, i la chose était en mon pouvoir,
Je me procurerasoe métal imVamlpabfe,
Cet pargnt dont on parle et qui on ne peut pas vois'.
1l eiktdeuce moments ou je serais capable
De trvailller un peu, rien que pour en avoir.

V

Mupatne 1ous dit pas i le riclie s'amuse
Ni ~imme s'il écrit, pouvant s'en dispenser -
Il _~ paraît certain qu'à son aspect, la Muse

ecieintimidée interdite, conruss,

Vil

Jadis, aux doux accords de ta lyre, Amîphion,
Thèbes voyait ses murs s'élever en cadence
A chaque alexandrin surgissait nu mîoellon
Et tout, jusnju'au mortier, prenait part à la danse.
Sur 4lîioi Boileau înous dit : -,Soyitepluidt .Çu
'l'ont rimailleur bien i néd'Ii) î îîîa. lest lesne

Viii

Hélas! nous 'avons 1>1118 deeînoello- s bien pensants,
Sachant apprécier la lyre et ses accents;
Mais nious avons la grue avec sa crémaillère,
Et pîuis le eoeut humîainm, autre espèce de pierre
'Irê'i lourde «à mnSmuvrer. Les v'ers attendrissants
Ne font plus ,oî'rec à la classe ouvrière.

1lX

Leý poète s'élève; il plane udons les airs
)ù il: froide- raison raretuenut l'accompagne

il domine à la fois la plaine et la montagine;
l>e vas4tes horizons à s.-s yeux sont ouverts.
l)îî faite aérien de ses châteaux dI'PEpagne,

Soli regard plonge au loini, par <[lailuies

X

leare, en explorant les voûtes éternelles,
.%-nt foudre sur sou dos la cire dle ses ailes;
Prométhlée ein retombe, ayant escamoté,
Au profit des hunmains, sa gerbe d'étincelles,
Et qund le barde y monte, il est précipité
Sukr le roc anguleux dle la réalité.

xi

Le buntor l'attend là pour lui rotîger le foie
1j, hilbou, qu'il troublait dans son obscurité
Voudrait ét ruire ein lui tout rayon de clarté.
Quand les oiseaux de nuit attenîdent cette proie.
Le dindon lie dit rien ; mais sa commère 1 oie
Dit que l> châtiment lui paraît mérité.

XII

Q 'importe à ce martyr le dédainî du vulgaire
Il nargue les; puissants, se moque des ingrats.
Le métier d'immortel est son unique afaire.
C'est un métier fécond en mortels embarra
Mais, malheureusement, c'est celui qu'il préfère,
Bien que l'agriculture ait besoin de ses bras.

XIII

A chercher l'idéal il consacre sa vie,
1 rêt à mourir de faim pour vivre..., après sas mort.
Le plat, le positif, n'est pas de sou ressort
Sa soif d'illusions n'est jamais assouvie.
Son âme, dominant la matière asservie,
L'enlève vers l'Olympe, où Ra Muse l'endort.

XIV

Bercé par les Zéphyrs, inondé de lumière,
Il rêve de grandeur et d'immortalité
Il adresse des vers à la postérité,
Qui ne les lira pas. Ma foi, laissons-le faire
Puissle-t-il être hereux, malgré san pauvreté,
En songeant que sa rime est parfois millionna.re

XV

La mienne ne l'1est pas«; moi non plus, c'est certain.
La pauvreté il est plus, dans le règne où nous sommes,
Un vice aussi fatal à la rime qu'aux hommes.
Les vers, bons ou mauvais, ont tous mê ne desini
Ils sont, lorsque l'auteur y met de fortes sommnes,
Publies aujourd'hui mais oubliés demain.

XVI

On me dira que l'offre excède la demande;
Que pour vendre un ouvrage il faut un acheteur;
Qu'un manuscrit n'a pas unue valeur marchande;
Que, ai la librairie offr-e au littérateur
Des marchanda de bouns pas un seul éditeur
Ne lui voudrait donneri' omlre d'une commande.

XVII

C'est juste, et j'admettrai qu'un vul&aire écrivain
Se platindrait bien à tôrt, si réclamait en vain
Une part des profits de l'imprimeur-libraire.
Arbitre du bon goût, ce mortel n'a que- faire
Des écrits du terroir, puisqu',il a sous la main
D)es livres imprimes ans l'ancien hémisphère.

Il les reniet sous8 presse ; il les Vend su rabais,
.Aun nez des fainéants qui> vivent de leur plume
Et chaque droit d'auteur d'un écrivain français

Luicofte auprx d goscejue vaut un volume.

Qui cotteeu raladunos e 'icrée

XX

Chiffonniers, crochetsnt les éclats de cervelle,
1 es déchets des penseurs vivantq (,u disparus,
Rétameurs de cliches, bouquinistes vent rus,
Restés, malgué vos vols, crétins jusqu'à la moel-le,
Tout auteur inédit vous paraît un intrus
D)ont il faut prudenmment rei*roiiri le beau zèle.

XXI

Vous nous 'ai!es payer notre talent trop cher.
Pour écrire il thit être oi prine, oit boyard «russe.
Nos lois, en vous livrant les auteurs d'outremer,
Ont servi le Bîsmark les projetq pleins d'astuce
Vous êtes les suippôts du chancelier de fièr,
Et nous travai3oîîs toita pour le vieux roi dle Prisse.

XxiI

Notre travail ingrat a-t-il quelque valeur ?
-Oui-J'en aitiste ici l'inflexible critique
Qui se tait, blâme, éreinte ou loue avec chaleur,
Le tout dans l'intérêt d'un parti politique :
Bien plus que noq écrils, l'ardenîte polemique
Qu'on fait sus' notre compte, en impose au lecteur.

XXIII

Fabriquer le pamphlet oi le livre indigène,
Ce n'est pas un cétt; c'est une infirmité.
Notre auteur canadien vit dans 'Rta/ v/(14, n'
Là, sans avoir reçu le don d'ubiquité,
Il foule notre sol qu'il n'a jamais quitté
Et s'attache au rivage oit as grandeur l'eiiclîaîiiîe.

XXIV

A quoi bon s'occupei' d'écrire bien ou mual,
Lorsque ne pas écrire est clîoe ai flacile?
L'homme qui perd soit temups à corriger soit style,

Riqefort de passer pîour u iisot animal.
De nos joiur, 1 orthographe iýst un luxe inuîtile
Et le goût littéraire, nu instinct anormal.

EN VOI

Littérateu rs français du corps acadéiueî
Etabli depuis peu sur le sol canadienu,
Je vous fais l'exposé plus vrai que p.oétiqîue
Des abus dont se plaint le groupe famélique
Qui s'acharne à gravir le sommet parnîassienu,
m amelon bien connu de l'académicieni.
Cette cime n'a pas de neiges éternelles
Mais l'éternelle dèche y règne, nous dit on.,
Du barde, qu'e1Ie étreinît dans ses.serres cruelles,
Elle glace I élan et l'inspiration.

Qui pourrait mieux que voua plaindre notre misère t

Vous avez éprouvé nos tribulations.
<'er, la littérature au peuple est nécessaire
Pour conserver san langue et ses traditions
Consultez le passé : les fortes nations
Ont toujours fait grand cas du talent littéraire.
Notre peuple isolé, plus qu'un autre, a besoini
Qu'on mette sous ses yreux les leçons de Plhistoi re.
Il faiut lui procurer d'autres titres de gloire
Que lés nobles exploits d'un passé déjà loin.

Je constate le mai ; appliquez le remède,
Vous êtes nos aînés ; voùs noua devez votre aide.
'Fout travail, excepté le travail d'un auteur,
Se paye en beaux deniers : voilà pourquoi je pIaile
La cause des copains contre l'entremetteur,
Qui plume à sou profit le trop rare lecteur.
Vos efforts, j'en suis sür, nous seront très utiles.
Vous saurez triompher des cabales hostiles.
Il nous faut uni marché pour la prose et les vers,
Comme pour lesradis et La petits pois verts.

Stoke Centre, avril 1887.

1 NZOCENCilE
(Voir gravure)

la jolie gravure que nous publions sous (e
titre est faite d'apirès le tableau de Jean-Baptiste
Greuze, l'un des peintres les 1)1us8 charmantý de
l'Ecole Française.

Jean--Baptiste G4reuze, né à Tour 'nous, iè
Mâconu, le 21 ao4 t 1726Y mort au Louvre, le 21
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Vile dé rngolade.-Le Grand-Portage-Un bai,, .- Le Père
éM'Aerlchèe.-Nw-Pst.MM.Cloud.--Le lièvre.-

La populatvon df- la paroisse.-L'église. -Jean -Ba p-
tistê.-Epoque de la mission.-Sermon de Monîseigneur.

So us avions devant nous une jour-née ter-
riblement industî'ient-e. Ici, danîs un
espace de quelliues dizaines de milles, le

-~sol subit une dépre..siont de plus de deux
üelils pieds ; de-cendant de marche en

Ililirche, déboulant de niveau en -niveau, il ne faut
Paldemander si la r'ivière alftilée en exécute des
iluts vagabondts. Nous fîmes Rept por'tages, dont
e Plus court mesur'e trois arpents et le plsln

dOUX milles: leplson

tie -Long' qui a-
bien quinze ai
pente, 1leR 0o
cheuxe, une sau-
vager.ie de Sa-
guenayun qua-
trième Por tage
do0nt j'ignore le ý-
nlom, le Bouleauil
10 Canistre Z
d'hulil, o0ù .1e s8 ---

ea Ux ,Sortant- 
- -

coMme du fondde la terre, S'é-
Panouissent à la
surface, à la fa--
VOn d'une huile
graisseuse q u i
S'épand, et 1le

(h-an<l- Portage. i

temps"pluvieux, harcelé d'escadrons ailés et bour-
donnants. En attendant le repas, ceux d'entre
nous qui s'en sentaient le goût, s'étaient rafraî-
chis, au pied du rapide, non dans les courants qui
les auraient emportés, ni dans les tourbillons qui
les auraient engloutis, mais d ans un bain long et
large, creusé dans la pierre par la main de la na-
turme, alimenté par les eaux de la rivière, tout
aussi commode que les cuvettes en zinc qu'on
achète chez 31. Yon, à Montréal, rue Saint-bau-
rent. Plus d'une fois, dans le cours du voyage,
nous avons ainsi retrempé, dans les ondes
fraîches et piures, nos membres fatigués ; puis le
sommeil descendait sur nios pauipière-,, suave, pro-
fond, réparateur.

C'est dans ce portage, qu'au mois d'août 1851,
l'apôtre de la Baie d'Hudson, le Rév. Père Laver-
lochère, tomba frappé de paralysie, soldat qui
succombait sours le poids et les fatigues de la cam-
pagne. Il falflut le transporter dansa des couver-
t ures, avec peine et mit;ère, jusqti*à Ottawa, alors
lieu de la résidence la plus rapprochée ; la dis-
tance était de plus de six cents milles. Que de
souffrances le pauvre malade dut endurer, lors-
qu'il se rencontre tant de difflculté-, même pour
la santé la plus robu-te, sur cette voie étr-oite,
semée d'épines, qui est vraiment le chemin du

Porta qe, l'un des
Plus reçèêches,
ouitre sa lon-
gueur est encore
obstr-ué de bran-
ches nombreu-
ses et de brous-
sailles épaisses.
Depuis sept à
huit ans, la com- HAUT-CANADA.-New-Post de la Cie le la Baie d'Hudson d'après une photographie coio
pagie a cesé
de l'entretenir ; ses grands canots n'ont plus ciel 1 rEn 1848, le IRév. Père se rendait à Moose
d'occasion d'y passer, vu que le Foirt -d'Abbitibi pour la piremière fois, il pénétr'ait jusqu'à Albany
a fini de tirer ses approvisionnements de Moose, en 1849, 1850 et 1854; et là, il jetait les bases de
les communications étant devenues p lus faciles cette chrétienté modèle, qui est devenue si fionis-
avec les grands centres commerciaux au Canada, sante. Le bon Père ne s'est jamais relevé com-
par la voie do Témiscamingue, qu'avec Londres, piètement de ses infir'mités; il passe les dernières
par la voie de la baie d'Hludson., années de son existence méritoire à Témisca..

Sous nos petites charges de cinquante à soix- mingue, sur les confins de ces pays où il a porté
alite livreq, nous arrivons à l'extrémité du por-' les bonnes nouvelles de l'Ev'angile, aidant encore
tage, hors d'haleine, dégouttant de sueur, le jar- ses chers néophytes de ses voeux, de ses prières,'r'et. mou; -que dire de nos hommes char'gés du de- ses souffr'ances. Au moment où j'écris ces
double, du triple, sur-tout des quatre malheureux lignes, un fil de vie seulement retient dans l'exil
coiffés du canot ? le corps épuisé ; l'âme ardente soupire après la

L'embarcation renversée les couvre jusqu'à la patrie.
ceinture, ils ne voient qu'à trois pas devant eux;
aveugle, irrésistible, fonçant en avant comme un
sourd, solide comme un éléphant, elle s'ouvre, au Il nous restait cinq milles à parcourir , pour
milieu des branchages, un passage pénible, lent, arriver à New-Post. Ce matin, jour de la Saint-
mais sûr, pliant, cassant, renversant tou'-. Vous Pierre, nous partons à cinq heures. A une heure,diriez un monstre nouveau, jaune, chamarré de au détour d'une pointe, nous apercevons dans une
noir, amphibie sans tête, 'sans queue, sans ailes, clairière, qui a reculé le bois de huit arpents du
avec huit pieds, qui navigue à travers le feuillage. rivage sur une côte en amphithéâtre, derrière une

rangée de hauts, liards, ce-qui donne un air d'a-
ristocratie, une maison lambliwse, avec galerie

- sur' le devant, une vraie ferme canadienne, c'est
Il était dix heures, quand notre équipage put la résidence du bourgeois. A droite, on voit laTIrnilla 4 1* n 9M i&%paiiiidi Tm UWAf nu 4 ma.b nImaj,»~la..... ..... 1. . -l'a -
PI,94u«v11 fluu" r' un" 8IiJ mJ cVuIu'AUV et 'U 1 umuD'it u'Aommes;ii a* gauIcne, slemaguwîu, se6i

hangar, un jardin où les patates et les betterave,
sortent de terre, et un champ cultivé où l'avoine
a six pouces1, les pois, trois pouces, et le foin un
pied de hauteur. Un peu au delà, sur un secondl
coteau qui forme l'arrière-plan, sont dressées neuf
tontes en toile blanche, et s'élève la grange, où
s'entasse le foin qui nourrit deux vaches. ( Voir
la gr vure p. 93).

Après avoir voyagé longtemps à travers la na-
ture à l'état sauvage, c'est pour nous une jouis-
sance que le voir-ui i peu de culture, une apparence
de civilimation, même d!'entendre la voix, pour-
tant en soi bien ennuyante, d'une vache qui
beugle avec désespoir après son veau.

Trois coups de fusil, à un mille de distance,
avaient donné avis de notr-e ar-rivée. M. Mac-
Cloud était au rivage, pour nous souhaiter' la bien-
venue. Vieillard de soixante-dix ans, après avoir
parcouru le monde et voyagé sur les côtes d'A-
frique, il soigne aujourd'hui les intérêts de la
Coinpagnie et élève une famille patriarcale dans
le calme et la retraite du Fort aux Maringouins.
L'hospitalité nous a été donnée franche et hon-
nête. Aimez-vous le civet ? Jamais le lièvre ne

m'a paru plus
délicat et plus
succulent q un'à
la table de M.
Mac-Cloud.

- Le lièvre est
un mets local.
Cet animal s e- multiplie a v ec
u n e- fécondité
prodigieuse, i 1
four-mil le d a n s
ces for'êts. Une
famille en con-
somme vingt à
trente par joui';
on tenddes col-
lets le soir, et le
matin le déjeu-
ner est pris; une
ou deux person-
nos jar cabane
s o nt chargées
ainsi -de fournir
la table, et il est
rare qu'il y ait
disette, pourvu
qu'un trop

m nd nombre
e iwams ne

so.it pas réu-
nis dans un

nmuniquée par Mgr Lorrain. nmême lieu.
Quand les

autres chasses manquent, celle du lièvre reste
comme dernier recours, et bien des fois elle a
sauvé la vie à la nation. C'est ce qui explique
pourquoi les sauvages, avant leur conversion,
portaient un respect si profond au Grand-Lièvre,
et lui attribuaient la création et le soutien de
l'homme.

CJe fort est visité par. dix familleà, sept catho-
liques et trois protestantes. -De plus, comme il
se trouve sur~ le grand chemin, qui est à la rivière
Abbitibi, et comme le bourgeois est très estimé,
plusieurs chasseurs des environ@ y apportent leurs

pleeeS. Les sauvages, ici, sont très bien ha-
blé,lsgens de nos campagnes ne le sont pas

mieux ; nous faisions la même remarqu àA6i-
tibi. De tous les sauvages, qui habitent par-delà
la hauteur' des terres, on peut dire que ce sont les
habitants de cette zone qui paraissent Stre les
plus riche, c quP nelesempchepas'- 2

ffr
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La maison des hommes est convertie en église,
la table devient autel. Il y a trois messes; cha-
cin v< ulait s'effacer devant le Rév. Père Pierre
(Gladu, dont c'était la fête L'iis i,tance e con-
posait d'une 1r ntaine le catholiques de l'endroit.
de notre équipage et <le cinq oi six prote,tants.

Un sauvage du nom de .Jean-Baptiste, malade
depuistrois jours d'une inaflimmanion l'intc-4 ins,
malgré ses douleurs, se fit t raisporter à l'église,
afin d'entendre la messe encorefi une fois avant
(le mourir. On ne peut lui donner le saint via-
ti 1ue à cause d'une toux t.éqtenite qui l'oppres-
sait; mais il eut le boit lieu r de recevoir, des maintis
de Monseigneur, les sacrements de contirmation
et d'extrême-onction. 11 paraissait tout I tiit, heu-
reux de ces deux grâces insignes, contrées en un
même Jour, par I*enti-emise de son premier pas-
teur, et il se déclarait, p.: à entrep.-endre le voy-
age de l'éternité.

*

Le Père annonce à l'auditoire que la mission
aturait lieu à New-Post à la fin de juillet, à notre
,retour de la Baie d'Hud-oin; il invite tous ceux
qui sont p éients, à se trouver au poste à cette
époque. Pour le présent, il importe de se rendre
à Albany, afin le ne pas <-omip-omettre, par les
retatrd-s, le succès de cette mission éloignée.

Comme plusieurs dans l'assistance compire-
fiaient l'anglais, Monseigneur leur adressa en
cette langue, a près la messe, une petite allocution:

" Pour arriver jusqu'ici, dit-il. en naviguant
sur ces lacs pittoresques, en descendant le court
de ces rivières superbes, en traversant ces fo:êts
si riches en essences variées, en contemplant ce
royal ma, teau de verdure qui enveloppe ce pays
sans limites, je n'ai pu m'empêcher de répéter
avec le Psalmiste : Quam magnificata sunt opera
tua, Domine. "Que vos ouvrages, Seigneur, sont
grands et magnifiques! " Cependant il est une
oeuvre plus haute encore, sortie de ses mains tou-
tes puissantes, son chef-d'œuvre, l'homme. Il l'a
doué d'intelligence et de sensibilité, pour qu'il
puise en être connu et aimé. L'homme se-a-t-il
un ingrat ? L'oiseau de ces bois solitaires, dès
l'aurore, chante son créateur; la fleuri sauvage
répand devant lui son parfum; les cataractes écu-
mantes, par la voix des grandes eaux, publient sa
puissance. A combien plus foi-te raison, les créa-
tures raisonnables doivent-elles reconnaître et
proclamer ses bontés! Vous n'avez pas de temple
matériel pour y venir ployer le genou et l'adorer;
mais votre âme n'est-elle pas ce temple du Saint.
Esp-it, où, selon le langage de l'apôtre, il habite
comme dans un sanctuaire, comme dans un taber-
nacle ? Ce vaste univers lui-même, si vous savez
vivre en la présence divine, vous est un temple,
où vous l'adorez en esprit et en vérité. Mais, pour
trouver ainsi Dieu partout, il faut éviter le péché
et ses occasions, il faut prier et souvent."

Monseigneur insista sur ces deux grands de-
voirs du chrétien, la prière et la fuite des occa-
sions dangereuses; on l'écoutait, bouche béante
avec une pieuse avidité. Pour ma part, j'étais
heureux d'entendre Sa Grandeurdonner une voix
à ceRs*mille beautés de la nature qui, depuis trois
semaines, parlaient à nos cSurs un langage, muet
il est vrai, mais plein d'éloquen-e et de suavité.

(A suivre)

SUR LA TOMBE D'UNE AMIE

L vous est ai-rivé plus d'une fois probable.
ment, comme à moi, de visiter les cime-
tières, s6it pour faire une prière sur la
tombe de ceux que nous avons aimés, soit1
pour laisser notre âme se pénétrer de graves1

et salutaires- pensées.
Il est bon de se rappeler de temps à autre ceux1

qui nous ont précédés dans cette république des
morts, et de la place que nous y occuperons un
joui nous-mêmes.

Un sage de l'antiquité avait voulu que les tom-
beaux fussent déposés au centî-e meme de la patr-ie,
afin' que lettr présenee inspir-ât aux vivants la
mödéî-ation' et la vertu , la modér-ation dans les
plaiis qui conduit à une heur-euse vieillesse,
et la prat ique de la ver-tu qui nous 'assur-e le bon-
heur dans l'autre vie.

Souvent, ici-bas, nos sens 'sont abusés pr des

attraits trompeurs. Notre âme, impatiente, avide
de jouir, p-end souvent des fàntômes pour des
réalités. Les rihesses, les.honneurs nous éblou-
issent, et les plaiirs se p <éentenit à nous sous de
riantes illusions. Nous titi-.-ns des etorts pour
transmettre notte noi ià la postérité, sans songer
lle :

Chaque pas vers la gljiie est un pas ver la mort.

Un quart d'heure de réflexion dans un cme-
tière- est bien p-ope à -retifier notre jugement
sur les choses de la vie.

Ici le rielie est coiché dans son cercueil à côté
du pauvre, le puissant et l'homme le renom à
(-ôté du fatible et le l'inconnu. Les colonnes, les
monuments qtie .i'aperçois sur la tombe des pre-
miers ne servent qu'à me ftaire sentir davantage
le néant (les grandeurs humaines. ILs ne peuvent
rien potitrle boheur le -eix qu'ils r-ecou-ent,
et la solitude de leura tomnbecau îaen est pas Minus
profonde. Le pauvre, dont la tom be n'a pour otne-
ment qu'une simple croix de boi<, ne dort pas
pour cela, d'un sommeil moins paisible. C'est que,
une fois couchés là, voyez-vous, nous sommes
toits vraiment égaux, et le seul bien qui nous
reste qui ait une valeur réelle, ce sont les<oeuvres
d'une vie vertueuse.

C est ainsi que, l'esprit occupé de hautes peu
sées, Je parcourais lentement diverses allées d'un
cimetière, fbulant peut-être dans un coin ignoré
les cendres d'un inconnu dont la froide pauvreté
comprima de bonne heure les élans de l'eunthou-
siasme ét d'un heureux génie ; passant, un peu
plus loin, devant la tombe d'un pauvre, qui au-
rait pu donner à sa patrie l'exemple du désinté-
ressement et de nobles actions, s'il avait été favo-
risé de la fortune de tîil et tel, dont l'existence
stérile s'est écoulée dans un stupide égoïsme.

Cependant le jour finissait. Le soleil venait de
se coucher; un bandeau rougâtre colorait à peine
les sommets des Laurentides. Déjà je n'entendais
plus au loin que de vagues échos. Bientôt un
calme profond succéda aux mille bruits de la na-
ture. Le ciel est pur, l'air calme et serein. Des
ombres fugitives, enveloppant les objets d'une de-
mie-obscurité, annonçaient l'approche de la nuit.

Continuant ma marche solitaire, et guidé par
la voix de l'amitié, j'arrivai, l'âme toute triste, àun endroit du cimetière où la terre, fraîchement
remuée, indiquant qu'on y avait récemment dé-
posé un cercueil. Ce cercueil contenait la dé-
pouille mortelle d'une jeune pet-sonne chérie de
sa famille, et vivement regrettée de tous ceux
qui l'avaient connue.

Il y avait quatre jours qu'elle dormait là son
dernier sommeil, ou plutôt qu'elle subissait cet
interval de repos qui doit précé ler le jour de la
résurrection : car nous déposons les corps dans la
terre, mais non l'espérance.

Qu'elle est consolante cette croyanpe du chris-
tianisme qui nous apprend que nos corps seront
un jour réunis à nos âmes immortelles ! Qu'il est
doux de savoir que nous reverrons un jour ceux
que nous pleurons ici-bas, après que nous aurons
nous-mêmes subi l'épreuve de la mort I Cette
croyance ne serait-elle qu'une illusion que nous
devrions encore bénir la Providence de l'avoir
inspirée aux hommes. Mais non, pour nous, chré-
tiens, cet espoir, qui fait tant de bien à l'âme,
n'admet aucun doute, et nous savons bien qu'il
deviendra un jour une réalité.

Cette certitude tempère les amertumes de la
vie, et enlève à la mort une partie de ses hor-
r-eur-s.

C'est cette pensée seule qui pouvait désormais
adoucir l'existence de ceux que cette jeune per-
sonne laissait derrière elle, au foyer, où son
départ avait créé un vide immense.

En peu d'années, années de deuil continuel, lamort avait successivement enlevé sa mère, sa
grand'mère, une sour aînée, une autre jeune
sCeui-, et elle-même, un mois après la mort de
cette der-nièr-e, jour pour- jour, allait la rejoindrie
dans un monde meiller.

Elle avait aloi-s 27 ans, et c'est elle qui, dans
la famille, sacr-ifiant tout à sa piété filialé, avait
remplacé sa mèr-e; elle en avait tout le dévoue-
ment et la tendresse d'âme.

Souvent, depuis le jour où elle la perdit, on
l'entendait r-épéter : " Mon existence est désor-
mais toute trac4e;i mes devoirs, mes joies sont

ici, au foyer ; je dois encourager et réjouir mon
père de ma présence, et l'aider dans la surveil-
lance et les soins à donner à ceux qui débutent
dans la vie." Et elle s'acquittait de ces soins mul-
tiples sans ostentation, mais avec un courageadmirable. On ne tendait non plus jamais en
vain la main vers elle, et plus d'un pauvre hé-
nit aujourd'hui sa mémoire.

Enfin, elle se sentait heureuse du honheur de

beonme arolt savait au besoin trouver quelque
parole d'encouragement.

Qu'elle jouisse donc là-haut de la récompense
prm6 à la persévé--ance dans le bien, et que
ses vertus nous servent d'exemple dans les cir-
constances difficiles de la vie!1

Que la terre où elle repose à côté des siens soit
une terre deux fois sainte ! Que l'orme majes-
tueux qui ombrage leurs tombes les protège del'orage et des ardeurs du soleil 1 Que son ombre
y entretienne une fraîcheur toujours nouvelle I
Que le zéphyr qui agite parfois son épais feuil-
lage, y produise toujours ce murmure qui 'har
mouise si bien avec les regrets de nos âmes!1Cette douce et plaintive mélodie doit plaire aux
morts.

Et sans doute, ô mon Dieu, qu'il y a parmi vos
anges quelques-uns de cesresprits célestes qui
savent ompâtir à nos misères et à nos pipes, etqui visitent quelquefois les cimetières. Permet-
tez que leurs regards attendris s'arrêtent davan-
tage sur les tombes des êtres qui nous sont chers,
et qu'ils déposent à vos tpieds les prières que
nous faisons en leur faveur.

A. G.
Québec. juillet 1887.

LA LEÇON DE PÈCHE
(voir gravure)

Il est sérieux l'apprenti pècheur. Il fait ses dé-
buts sous l'oeil indulgent du grand père et, pour
la première fois, cela vient de mordre !

Voyez-le, examinez-le, regardez son oeil animé,
fixe, presque féroce. Et comme il tire avec cou-
rage.

-De la prudence! dit le vieux pècheur, ne tire
pa. trop vite.

Cette jolie scène, très simple, est rendue avec
beaucoup de vérité.

PRIMES DU MOIS DE JUIN

LISTE DEs RÉCLAMANTS

M'ontral.-Dame N. Fafard (50.00), 82, rue Saint-Chris-tophe; D. A. Augustin Comte, 190, rue Saint-Urbain;
Alex. Hartubise, 42,liace Jacques-Cartier; Magloire Da-
vid, 51, rue Sainte-Marguerite; H. Véronneau, 25, .rue
Saint Félix ; J. Larnadeleiue, 218, rue Barré; P. O. Cé-rat, 1892, rue Sainte-Catherine; Gustave Lamontae,
186%,. rue Saint-Constant; H. Quevillon 307, rue Ca-dieux ; Autoine Barbeau, 55, rue Du ré ; ame Narcisse
Neault, 683, rue Saint-Lauren J. A. avid, 71, rue Berri ;
A. B. Lafreniére, 134, rue Bern ; Joteph Drolet, 211, rueMontcalm: Jos. Lecours, 195, rue Champlin; Almour
Bt-lle-1sle. 5, ruelle Lagauchetière; Delle 'ugénie Dépa-
tie, 308,rue des Allemands' Alex Dumas, 201, rue
Montcalm ; Delle Hélène Ho6cihaud, 9, rue Grothé; M.Deschatelets, 9, rue Sainte-Marguerite; Dame Ovila'La-
garde, 84, Avenue Laval; Dame Duval, 723, rue Saint-Dominique; Edmond Sicard, 71, rue Canning; Delle D.
Bradshaw, 62, rue Saint-Charles Borromée ; Tancrède
Pellerin, 987, rue Notre-Dame.

Qumabec.-Delle Virgiie1 Duquet, (825.00), 223, rue Saint-Jean ; Ainable Pronlx,55, rue Saint-Olivier;- Prudent Li-zotte, rue Saint-Jean, haute-ville; Pierre Laprise, étudiant
au Séminaire; Daine Frank Henry, 439, rue Saint-Jean;
Geo. D. Mercier, 252, rue Saint- ean; Thomas Sylvain,
rue Saint-Joseph, Saint-Sauveur; Télesphore Côté, 1529rue Saint-Patrick; J. B. Dugal, 4 rue orchester Jo-
seph Bourret, rue Victoria, Saint-auveur; F. X. Toël,
71, rue Hamel, Saint-auveur; François Mathieu, 275,
rue du Roi; Nap. Bidégaré, (84.00', 26, rue Saint-Jo.chim, Saint-Sauveur; Honoré Bruneau 244 rue Prince-
Edouard ; Arthur Gaumond, 259, rue du'Eoi ; Delle Laura
Bédar , Sa27. rue a Sait-Saveur ; Giodis Be ir, 56,

Notre- Dme-des-Anges, Saint-Roch ; Louis Gravel, 65,
rue Arago, Saint-Roch ; François Bédard, 252, rue Sint-
.Vahier,Sant-Rtoch.

Iêvis.-Ignace Couture, Marcha'îd.
Saint-Hyacinthe.-A. Seguin.
coteau Saint-Louis.-Dame Henri Gamache, 62, rue Saint-

Laurent ; Jos. Corbeille, 94, rue Saint-Laurent.
Ssite-cun<load.-Prospère Monette, coin de. rues Vinette

et Delisle ; Dame Timothé Beaudr-y, 109, rue [Labouté.

94,
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CHOSES ET AUJTRES

-La ville de New-York a dépensé, l'année
dernière, 89,WO,000 seulement pour les oeufs.8

-Le Czar de Russie a défendu l'usage de la
langue allemande dans les écoles de son vaste
empire.

-Un imbécile ne fourra cesser d'être un im-
bécl' u l oro il reconnaîtra qu'il est im-
bécile. Or comme pour reconnaître qu'on est
imbécile, il faut d'abord ne pas être nu imbé-

ie, il est évident qu'unî imbécile ne pourra
jamnais cesser d'être imbécile.

-La reine d'Angleterre reçoit chaque année850000 livres sterling pour les dépenses de sa
mnaison. Cent cinquntte mille livres sterling
sont accordés à plusieurs membres de sa fa-
mille. Ces montants forment la somme de $2,-
725,000 que l'Angleterre dépense chaque au-
liee pour 'entretien de la famille royale.

-On annonce que la tombe d'Ovide a été
décuverte à Anadolkioi, près de KiVstendam.i.
La pierre recouvrant le tombeau représente
l'arrivée~ d'Ovide à l'île de Tomi, où'il avait
été banni par Auguste, en l'an de grâce 8, Par
suite de certaines intrigues (u palais. L île
d'Ovide est à quelques milles seulement de
Rustendai

-Selon une invention fratî%çaise récemment
patentée, on fait du cuir artificiel avec du tis-
sus de coton dtont la jeture est légèrement tor-
due, et la chaîne plus file que d'ordiniaire. Ce
coton est serré à elîsque bout, et enfoncé dans
une Préparation qui cousisitp d'une déCcoctionl
(le graine dle lin,.(le celle de peaut de lit vre,
d'huile de lin et des matières pour colorier.
Quand le coton est bien imbibé de cett e lmi
ration, onî l'étend sur un plat de zinc uni placé
sunr un plat chaullé à la vapeur, et il coittinue à

sécher jusuîu'à ce qjue lat port ion aqueuse soit
ettièremetît évaporée. On prétend flue ce cuir
artificiel est une e xcellente imitation du vrai
cuir.

UNF LÉGEND)E iiINE-Acomblienu de
légendes l'origie du genre lîuiffliiîî 'a-t elle
Pas donné lieu Nous eii avons, pour notre
Part, raconté plusieurs. En voici eîîcoie une,
d'origine indienne, cette fois: Au cetinence-
nient uine eau profonde couvrait toute la te r.
L'air était rempli d'oiseaux et les eaux #et«titiut
peuplé- s de toutes les bête.s aquatiques coni-
'tués. Un jour, oit vit quelque clee i <lu
ciel descendait lentement sur liti ner. i 'était
"ne femme d'une inicouiparable h. autt- e.Ie
grands canards s'assemlbl érent aussitôt enm con-
seil et rés-olurent de voler ait-elevatut de cette
merveilleuse créiature, afini qu'elle nie s'-nyut
pas dans s a chute. Ils s'enlevèrent, et for-
niant un plateau avec leurs ailes, reçurent la
muère des hommes. Où la déposer? I.--s cit-
niards se fatiguaient, loralîne du sein des eaux
sortit une tortue granîde comme miie île, qui
8'offtit à porter toujours un si clharanit fat-
dean. Bientôt sur c' ttc carapace lit fenmmîe
mait au moule deux j tumeaux :1'unîî l'esprit du,
bien auquel on doit le maïs, les fruits et le ta-
bac, l'autre l'esprit du mal auquel on doit les
moustiques et la termine. C'est chaque fo.s
que la tortue fatiguée s'étire les mnembres qlue
nious rssentons des secousses de tremblement
de terre.

Rn,,vzmr!aa LA S.tLLItt.-Il existe mne su-
pestiton1prmi certanes genîs qu'une pincée

de sel jetée prdessus l'épaule dioite, conjure
la.mauvaise chance. SiI homme egaucher,

put-etre, que le fétiche agir-ait aus.si bien.
'L'origine de la superstition diisel est tissi-z facile
à découvrir. Chez les anciens, le sel était ltalcé
sur hi tête des victimes offertes eîî sacrific(-,
commne un emblèie de pureté et de satisfuc tuon.
Lui; Juifs observaient cette coutume, et- les
Grecs et les Romains l'adoptèrenît d'eux. Si le
sel était répandu c'était mauvais siglie. Nous
avons des preuves que les Grecs et lesg Ronîai tis
Conservèrent longtemps cettc idée. Léonard de
Vinci, le grad peintre, dans son fameux ta-
bleau de "La dernière Cène" a placé une sa-
lière renversée à côté du bras de Judas Iscariote,
comme si le traitre l'avait fait Par accident.
Pour éviter la mauvaise chance, les <oinains
adoptèrent la pratique de jeter quelques gréi lis
du sel renversé, par.déssns leur épaule droite.
Parce que, d'après lentrs augures, tout ce qui
mouvatt à droite était signe de bonnte chance,
et à gauchîe sigute de miauvaise. Cette supers-
tition se propiagea intacte chez les pe.up)ltes chré-
tiens, et même aujourd'huuii,dtaiis ce sic q,<ue
l'on appelle la lumière, vous trouvez enîcore
desi pérsoniî<s assez superstitieuses pour avoir

plein e confiance daims les prédictions de latha.
hèlre lrenuverseete

-Qýuelqulesdcomlbles pour finir.Lcounbll e la paresse .nle pas ouvrir les

Le comble de l'envie : être jaloux de s
langue parce qu'elle est logée dans un 'pa-
lais."

Le comble de l'avarice : se condamner au
silence parce qu'Pil est d'or.

Le comble de la longévité : mnourir à Milan.
Le comble de l'éconowie- couche: sur la

paille qu'on voit dans l'oil de son voisinî et se
cliauft'er avec la poutre qu'on a dans le sien.

UNE NOUVELLE LIGNE

G LOB ES.
DE TOUTlES

FORMES ET GRANDEURS
ET

TRES BON MARCHE

CHIE/

L. Dieneau
2023, NOTRE-DAME

3e porte du Carré -Ohaboillez

(FÉÉREuiONE 2731

UNE AUTRE PREUVE
DES nONS EFFETS lDE

L'EAU DESAINT-LEON
Mlotreal, 8 juin 1887.

Cher motîsîcur. -Je vous adii-se mes plus
sinéères remcr'iments pour 1-s bons eflets que
m'Oîut pr'oduit votre Eau mIde Sdinit- Léon-

J'ai pris de e-tte Eau pend(auit troi.s se-
mailles, et je suis heureux de vous d.re qu'elle
m'a counpletemeuit guéri (le la cotîstipaîtlin et
de douleurs dii loue. Ki soeur s'en est égale-
ment Servie pouir l'indigestioni et les iauux (le
tête, et<-n dit le plus grand bien teosible. Je
la rc;ointnaiîîd'- coin ne étatt li< lis;petîsable.

Mme- E. 1)U PUJ18, rue Ste-Cithleritie.

COMPAGNIE D'EAU DE S1'-LEON
4, CARRE VICTORIA,

Téléphone 1432 MONTRÉA L

SUCCm.SALFS :C. Camliieell, 69, i-e Sailit-
Anîtoiune, téléphoune 1432 ; O.Leug- 1602,
rue St e-Cathsriiîe.

At-Y ,,e- E . M ,a.îj<ttp A'.Frèr.-e 2 17.rt

COM-PAGNIE DE PBEIS El 0E MONT DE PIEU 1
(CONSTITUEE PAR ACTE DE Lii. LEGIS[.ATURE, 18 MAI 188).

EMISSION DE LA PREMIERE SERIE D'ACTIONS

L A ' OMPAGNIE DE PRgTS ET DE MONT DE PIET, t ucornolrée dons, la dorniè%regSesulon
du Parlement Provincial, est constituée au capital de LN MILL1ON DE PIASTRES,

divieé en 10.OW0 actions de $100 chacun&-.
Elle a pour but de pratiquer le PRET týUR GAGE, à l'instar des établissements euro-

péens qui ont obtenu, sous le même nom, une ai grande et bi légitime popularité.
OPERATIONS DE LA COMKPAGNIE

Les opérations d'un Mont de Fiété comoprennent. deux branches distinctes:
(a) Les avancesg faites aux personnes n écessiteuses, à un taux d'intérêt raisonnable, sur

ta garantie du dépôt de atv rs objets mobiliers;
(b) Les prêts con entis ai comnmerce, sones ta forme de crédit réel, moyennant consigna-

tion de marchandises dans les docks. entrepôts ou rnaga,uies sènéra or;
De ces deux sortes d'oi érations. l'une (le Crédit Commercial réel) n'était pas encore

repré- entée, dans le Bas-Cans- da, par une Institution ï-péciale;
L'autre, (le Prêt. stur Gage proprement dlt) était. abandonnée à l'industrie des PA WN

BROKER.'u, qui prêtent le p lus souvent à des taux dintér(-t exorbitants e<, dont l'industrie
ne saurait offrir les earantwts que présentera désormais un grand établissemnent financier,
dirigé dans lin bnt ptiiantliropiqoe, sous le contrôle de la Lé4gislature, à laquelle sa charte
d'incorporation l'oblige à bot mettre chaque année le rapport de ses opérationîs.

LE CREDIT COMMEIRCIAL BRELL
Fn constituant à côté du cr&d't en banqile. LE CREDIT COMMERCIAL REEL. et en

gsnéralisant le prêit sur RECUS D'EMMAGiASINAG K. danms d- s conditIons ana logic.Aàcol les
oftil extat en Angleterre, le Mont (le Piéta est appelé à rendre ai commerce des sPervices
>Ig<-alés. principalement dans notre pays où par sluite do- ta législat Inn donaire le bau<-oup
de marchandises restent souvent eni entrepôt pendant un temps plus ou moitis considé-
rable.

LES PRETS 51111 GAGES
Les; Prêt.s sur Gages aux particu'ie g doivont offrir à la classe pauvre et aux personnes

momentanément dans le besoin, unu sotlagcmnent,une ressource et deis avantages quii at nt
aux ye'îx.

Avoc oesopératto"a éenlia et son capital liqui'ie. LE 'MONT DE PIETE POTIRFA
DIMINUER DA NMl'NF, PROPOWRION ENORME 1 E TAUX D'INTI£RETqUE 1 ER 01-
VENT - CTFTEIJEvMENTJi ES PAWN bROKERSl.

Iludomim- ail d<ibitouir del; facilités ~our l"b rent-tuvellerner't lobsa de>tteET ,l 'GARANTIE
EN CAS DE VEN4TE DUi GAGE QUE Cb5'f' VF.NTE SERA T-' IJOURS LOYALEM k N'
FAITE. luopts <tan" le seuillutuéreitau créancier. mai" aussi dans l'intAr -t du débiteur
auq etl'doi revenir, s'il cii existe, le surplus du prix de vente sur le montant de la sotin 
pf ée

Etifin. unepra adtnnslrat'on respoisahie comme a COMPAGNIE DE PfflT ET
DE MONT Die 1'IETE. pourra prendre plutî ecar-ement. qeue dos pretr-urs part c. lieusm,
teuntes les pr-écoutionse vouilueut puursanse-urer de la provetlance des objetsiifferisen nasntis"e-
:o-it r-t enip.chcr que le f re sur Gage ne dégénère ein un moyen de recel au profit des

ms-lf,lteu, s.
Partout <xu'I lesMONT-' DE PIETE ont existé, ilis ont été conisidérés comme une itîstitu-

l Ion éminenîmeîîtclariabtc.

FOBRE DE LA COMPAGNIE

E'J FRANCE, le Gouvernem'enit s'est emparé depuis près d'un sièced'es MONII l
IMTÉ et Il en a fait une lietitntiion d'Etat. aomît les béniéficesi annuels tont tinsoiéls à

alune iter les br'dgetis eu<brtc#-s§.
DANS D AI1TH1IeS PAYS, tels queti Italie, la Hollande, l'adlministration des Mwn'fs8 de

P-'été ebst, restée entre les mains <le 1 ors fonedateurs et ils consituent des éttsblissmnents
finîanciers dont le" bénéfices sRont rebptrtis entre les actiono-airem.

Le i'a l e int Provincial. qui était libre de s'arrèter à l'une oui A l'a'utre combtruams' i, a
préféré la seconu-e, sans doute cemne éuuert be"uicoup pluis coîifrvne à ros mfrbr4 t olit-i-
quies et financières, et Il a Incorporé la COMPA(.*NIE DE 1rKEfo ET MONT DE PIETE sous
forme de Conmpagmile par actions.

EPISSI01VD'ACTJIONS
C'est datîs ces conditions quîela COMIPAGiN[W DE PRETA-<Mr MONT DE PlIEoffre

une partie de sps actionsu aux persounes désireuses de laire à la loua une oeuvre charitable et
un piac ment. dce, remier or ire.

La premuièr- émission a eli lieu Pour Urie première sérIe de 54.00a actions; dont le
dixième (soit $90 1 a' act.ion>, devra être versé en son-cr<va- t; la sol<ue devant, êure e'pl e é
ullért'-ureuu-e'.t, melon les besoinsi de la Compagnie sans tuutcfois que les appela puls. nt
uérasser 5 n. c. par mois

Les opérations d'une compagnie de Mont de Piété ne comportent au'cun risque de rert",
puit-que ies prêts -ont i epm ésentési par un gage d'une valeur oujours supérieure ia la soin nie
prêtée.

Le MONT DE i-IETE oiffre donc - uY(daputati-te< t-ntes les grarantiem 't toute lasFoidulé
d'un établipssement de CRI- DIT F(IL'eCIER, avec le double avantage en plus;

<e) que iW gage mob4lier notre eui casi d'exécution la - ulériorlté sur le gage foncier d'être
toujors facilement réatilahie;

(b) Q4ue le taux d'intérêt des piéta, rci réduit qu'tl doive être sur lep ta"ex aeluels, #niTre sux
bénéfices et par suite udlvi ienue, une marge plus considérable que dans aucune antre
institution de crédit.

CONSEIL DE IIEIO-DRC.JSpIROVISoiag.

HONORABLE R. IHIBS' TDEPAU,
JEP EM r" PERRAULT, marchatnd, écievIn de la cité dc Montréal,
LOII14BOISSEA U, do r<'o do
J. OD)ILON DUPIIIS do do do
ALFRED) BRUNET, comptable
EMILE BONNEMAiST, Ch'levalier de la Légion d'Honneur.

Les directe",rs <éfiritif" seront élus par la Première sssemnblee générale qui sera couve -
quée aussitôt que poésible ap ès la souscription de la première émiassion.

SOUSCRIPTION
Les souscriptions sont reçues tous les jours de DIX heures a, m. à TROIS hteures p. M.

à mon bureau, à dater de LUNDI, 4 Juillet.
Pour tous les renseignementsr, s'adresser à

ALFRED BRUNET, Directe ur-Gérant..
sllei 249 Biureau. de Postpe

AUX MODISTES AUX ANNONCEURS

213,e- Notiza ael> léjîhiotu 8101A. MGiChaque modiste dix lignes dans un million de numéros (ces
212, re otr- lauîelélîmoui- 17.achetant la Iteiue 1pincilaux journaux américains; et cette puili-

d es machines à cation aura lieu dans un delai de dix jours. CeINDUS TRIE LAI 1 I E jE coudre, directe de orix établit le taux à un cinquième de cent la
ligne pur mille de circulation !

M. GXAII a l'honneuird'annioncer à ses r,1eC muai, Cette annonce ýaratra dans un seul numujlo
rai uequ'il est déménage ju N o 44, RU I ac1eJJlU de chaque joural et, par conseque-nt, îoema

ratiq£ue S , dans 1,- bloc Perreault, et 155 u ane sous les yeux de un million d'acheteurs de dif-
qu'il eCa heurSux 1595,ruela Saitqute.nférents .journaux ; - ou cinq million, de ltc-
quil srahrèeuxd'orçtirt la s satiti 'ittlerine, aura teurs, s'il est vrai, comtble oit l'a déjà dit, que
lateur c rèmer do etreuoaesiagios't<droit coiiîuieprinîie chaque journal acheté &-t lu par au moins cinîq
bren dereieacole.fomge e goset de hpatronîs de ersonnles en Moyenne. Dix ligues fout envirn
en déta. nt esovr o e msior M odes de la plus 5mots .Adie&ezcopie d'inneé hqe
tun estaraiest uverte où leaise r-eliante nouveauté. 1i0ou envqyez3Si cplts pour un livre de 176

rafraîchisSements assortis, pâtisseries et fruits. ou 1,eiîd <les vieilles inachines eu echanue (IO. P. 4O W ILLL &CO, 10 yRu.eat
Une voiture porte à domicile tots les ma: et on venîd à des conditioiis libérnes.N WYk

tins, sur ordre, le lait et autre commnintde____
u ton voudra bien donner dans ce genre d'in- VICTOR ROY, ý.Vfl1 i ltfL;à,

J. 1 . }. R DA C IE T tins à <ai Fr-&,Le) Abu.îlucaast, p.e. 4-
déj, IgUl BONSEVOUMR, MONTRÉAL No 26, rue Saint - Jacques, M4otré&1 a rtsâi, mo francses opie-lamuui, tle ., UV > qs
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RECREATIONS DE LA FAMILLE

No 277.-ENlGsnt

Eu un palais on peuit nous voir-,
Nous nous prétons à bien des langues,
Et nous avons certain pouvoir
Sur mille petites haringues.
Beaucoup veulent notre- blancheur,
Nous sommes plus de deux douzaines
Qui des dames, ces souveraines,
Voulons rehausser la fraîcheur.
Fausses, nous perdons tous nos charmes.
Que de fois, par jalouse humeur,
Hélas ? nous préparons de larmes!
Ont s'émeut s'il manque une sStur,
On a soin de notre jeunesse,
On S'occupe même des coinec,
Et oependant malgré ces soins
las mort suit de prés la vieillesse.
Vous notez les trente-deux dents,
Lecteurs, déjà sur papier ros,
Eh bien!1 vous êtes trop ardents,
Et découvrez vite autre chose!

No 278.-CuÂAÂnEI
Mon Un, qui fortement résonne,
Dans nus concert donne l'accord;
Mou Deux croît aux pays du Nord,
Et mon Trout dans îesbois frisonne.-

SOLUTIONS :
No 276.-Le mot t: Ver-tige.

ONT DEVINÉ:

A. P, L., Rimnuski ; T. Tapin, N. Gau,
vreau, D. Fiset, Québec ; B. Aisesigutlt, H.
Turg' on, Moîtreal.-Chou Mio, Lévis.

LES ÉCHECS

lfrî.etue'ueuintdédie à- M. J: W., Shaw,
Montréal. par M. C.. F. Stubbs, Saint-

JtsN.-B.

Nîs4pières

BLANcs.-4 pièces
Les Blanca font nmat cun 3 toups5

GRANDE REDUCTION
-AU--

SALON DE LA MODE
l648,'STE-CATItERINE

Vente à sacrifice d'un assortiment coitplet
de Marchandises en Paille . Chappea'x à larg
botrd, Chapeaux d' Ecole, Chapeaux de Pique-
Nique, Chapeaux d' Excursien les plus nou-
veaux, réduitsa de moitié.

Bonnets en dentelle, Fleurs, Pluîne's, Ailes,
Articles en Jais, Nouveaux Objets de Mode,

Énfin, tonit ce que l'on pMut voir de plus
élégant pour l'été se trouve chez

MLLE CHAMPAGN1E
les** rue satnt*.Calbcs'lne. xo.t. 1i

GRANDE VENTE
Du LA

GRANDE REDUCTION
-POUR~

LE TEMPS DES VACANCES T

La balance de toultes nos Marchandises d'été sacrifiée

DU PUIS & LABELLE
Coin des rues Sainte-Catherine et Jacques-Cartier, en face de la Banque d'Epargne

9w614 3

«'JOHNSTOM'S',FLUIII .BEEF."

18 -RUE SAINT - LAURENT..-18
MONTRIAL

N E1Kamliton&ie
1888 ET 1890. NOTRE-DAME

Nonui v,-iitms 'de rece-voir uur grande _quait-
rité d' Eutes aà Fi/bes, notre a- oîiwebi-s
tu Wom>1l'-t te i~ otuasommnes )r Ils ia ,'trirtint-
belle- ligue de belles msnirchaù'lizea sis egai

.Ur veudani8 cette vidie. Granide vitrine ie-
couleulis et nuances, et n. 'LSgus ltt~iîs NIL.-<b'i-

tous le-s goûts. K

SOIESE T SATINS
De ftîtaisqie, de toutes nuancest-, itrupirr à

¶Prliler ici, ntouvelles couleurs en Etolfes s

Danis tôùs nos8 autres départeniet on trou-
vera -des assortints complets d151k tonse les
prix.,

N1 E1, Hm*ilton &Giel
(BLOGCKGLEN4ORA)

Agents demandés
485) Pépinière Fonîtli (acres

LA PLITQ tOR 5.1<0KAI' CANADA RBESAU
C TRLTORO, TO, ONT.

Agents demandés pour eendrt~fiNOIES CORfiEUInotre stock cg pépinières.

Succursale : 242, rute St-Jacques, Montîréal
Emi-Ini stable 4Isalaire fixe 1,08s geots ga-

gnent <le $40 à $75 mr'ar ois et leurs d4 rîençs-a.
wi.voyez votxr ortr-tit -av(,-"vot r 'lemn le
d'emnpe-<à ISON II.N UN
Montréal.

J. W BIEALL,
iérànt de la ouceur-aie.

Balace ici Iarcbaîdiscz du ?ilttIRn CASTOR..FLIUXDr
féduction spéciale dans les MaknteauIx pouir

Dames et Habillement@ pour Mewieurs, spé-
cialités de

ARCAND IIREItL-%S
111. RUE ST- LAURENT

iLLSTIItI SOITNCWOROIjournal illustre,
YArk. O"oiiriaià i M pugea de texte et 8Jsge
de o' av"-,'sf. Prix d'abonkwient: un an, $4;
éc- 881011 $2 ; tri~s M01111. I'a 1trebber au
Nte A.,~. learl St reet,. %«W- York.

On devrait tie servir pour les cheveux d
cette préparation délicieuse et rafraihisante.
Elle entretient le sealpPeon bonne santé,ý em-
pêche les 'peaux mortes et excite la pousse
Excellent articlf-de toilette M-. ur la- cliewére.
Indispnsable pour lms familles 25 cents la
bouteille. HENRY Bf. GR<AY,

Chimiste-pharmacieni
144, rue St-Laprent.

TRIS PAU =211r Ad

Noîwsavoî,s le plaisir d'aue
ilolacer lne lious vons ton

jfýe.u w i~ugagii leu articisi-
8u Van 1ts :

Hutile-- le t 'mmrar.ele bon-

5~,à-i ~ ptes é-mfi ..

Hutile- olé, Fiaite le rut-,

HENHII &JONAS Ch
10-RUE DE BRESOLtES-10,

Fis ONRA

DR.

BOR-AND -AFTER
Elestric Appîmace ou et on30 Da4e'1irws.

TO MEN ONLY, TOUE, OR 01.1,Wuo 0an e .u ri!fro Pvots. DEEXLIYY
lonr Vr:rmy, ac r Niava Fowsacuia

VGoo, 4TWssowàzasas s ittise diseae
or à Paxa.NASrATuSresutai romASE5PA

OruaCîunU. Seedyrelief"'c! pet
raTUMoAUxS t iaa d uao»UiA*pTEi:

The~~~~~h avuaidsovr cfii ineteeith Centur
&tm et= pfr IifatrtdPaplietrem. AdOa

VILAIS11111MAISSALI Mien,

011k LE5LI~, IL-IFU3P1- EIe ' ý
doateui 8 PMgesde texte et 8 Pages de£rvuirese
PrIx dr'boaaeasem %.u aq:sx~ a sa.S
dresser aux Nos. 33e Z14aLk Plac: N'-Y
"Pt-uais

Les tiraiges mensuels ont lieu
le trolsieme mercredi de
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FEUILLETON DU "MONDE ILLUSTRE"
r Montréal, 23 juillet 1887

JEAN -JEUDI

TROISIÈME PARTIE -(Suite)

S HÉFERa connaissait de longue date les dif-rférents endroits mal famés où les bandits,
Sdont la poche est bien garnie à la suite
d'une expédition heureuse, viennent dé-
penser ou plutôt gaspiller le produit de

leurs vols.
Il commença dans ces bouges son travail d'ex-

ploration, en se disant qu'à défaut de Jean-Jeudi
lui-même il trouverait des renseignements qui
pourraient le mettre sur sa trace.

Son espoir ne fut point
déçu.

Un voleur au bonjour, au-
trement dit chevalier grim- 4
pant, qui sortait de Sainte-
Pélagie, lui apprit que Jean-
Jeudi, après avoir fait huit
jours de prison, était librej depuis un mois environ.

Le policier se présenta
immédiatement au greffe de
Sainte-iPélagie, exhiba sa

J carte d'agent de la sûreté, et
se fit donner le signalement
exact de Jean-Jeudi, ainsi
que l'indication de son der-
nier domicile.

Ce der-nier domicile était
situé, nous le savons, rue des
Vinaigriers

Théfer s'y' rendit.
Il trouva le concierge sur

le seuil de la loge, et, d'une
voix enrouée qui s'accordait
merveilleusement avec le cos-
tume de débardeur, il lui de-
manda isi Jean-Jeudi ne de-
meurait pas dans, la maison.

En entendant le nom de
son ancien locataire, le con-
cierge toisa le questionneur
d'un air dédaigneux et seé-
cria :t

-Ah!1 vous connaissez cetoiseu-là
Evidemment, Jean-Jeudi

était mal noté.
Pour obtenir sur lui des _____

renseignements utiles, il fal -___

lait s'y prendre adroitement.
Le policier répondit donc :
- Non, monsieur, non, je

ne le connais pas, et j'en suis__
très content, car il paraît que
le« gaillard ne vaut pas cher.

-Ah!1 il vaut encore
moins que ça!l

-liUn filou, hein?
-.- C'est le vrai mot... 'une "A nous deux, mon

canaille que nous prenions
pour un honnête homme!1 Ce gredin, monsieur, a
mangé de la prison dernièrement.., et il paraît
qu'il n'en était pas à son coup d'essai.

-Je me le suis laissé dire...
-Alors, puisque vous ôtes fixé sur son compte,

qu'est-ce, que vous lui voulez?_Moi, rien du tout; mais il est du môme pays
que moi, et j'ai été. chargé par son frère (un brave
grarçon, je vous en réponds) d'une commission
pour lui.. Voilà pourquoi je le cherche ...-

-Eh bien! faut le chercher ailleurs ... Il ne

rendre cette judtice qu'il ne se l'est pas fait répé-
ter deux fois...-

-Et savez-vous où il est allé ?
-Jamais de la vie, par exemple!1 Pourquoi

faire, son adresse? J'ai pas envie d'aller lui sou-
haiter la bonne année en lui portant des étrennes.

-Voilà qui me contrarie bien, rapport à la
commission de son frère, et si vous aviez pu me
donner la moindre indication...

-Tout ce que je peux vous dire, c'est qu'il a
emporté son mobilier le lendemain matin, aidé
par un assez bel homme, un chenapan comme lui
sans doute, qu'il appelait iRené...

Théfer ressentit une sorte de commotion élec-
trique.

-René 1 s'écria-t-il, vous avez dit René ?...

-Oui... Est-ce que vouis avez une commission
aussi pour celui-là?

-Non, mais je crois le connaître... %ené Mou-
lin, n'est-ce pas ?...

Le concierge haussa les épaules.
-Moulin... Lapin... Tapin.., ça se peut bien...

ivieux! -dit-il 4 son compagnon. Ces gens-là ne savent pas boir

trépliqua-t-il... Est-ce que je faisais attention...
LAh!1 vous le connaissez ?... Eh bien!1 je crois que

vous avez là une fichue connaissance... Bonjour,
l'homme... Au revoir, bonsoir...

Et il entra dans sa loge, dont il referma bruy-
amment la porte, laissant Théfer fort déconcerté

set très ému.
-]René!1 se' disait-il avec une réelle angoisse.

Claudia Varni avait-elle donc raison contre toute
vraisemblance ?.- Le hasard a-t-il ménagé un
rapprochement entre ces deux hommes ?..-. Rend
Moulin, le vengeur de Paul Leroyer, aurait-il
dans les mains le seul témoin qui, en affirmant le

scrime d'autrefois, puisse mettre la justice sur 'les
straces du crime d'hier? Si cela'est, pe croiraique

l.e diable travaillea contre nous;- etfjaurai peur moi-
même!1

I IThéfer sortit de l'allée où il se trouvait, gagna

le faubourg Saint-Martin, monta dans un omni-
bus, se fit donner une correspondance et descen-
dit sur le boulevard Beaumarchais, d'où il gagna
la place ]Royale et la maison numéro 24.

-M. René Moulin, s'il vouas lait ? demanda-
t-il. à Mme Biju, qui n'eut gar-de dele reconnaître.

.- Il n'est pas à Paris, monsieur ... répondit la
brave femme.

-Depuis quand?
-Depuis une quinzaine de jours ... Il a trouvé

un emploi en province...-Cest bien étonnant!1
-Pourquoi donc ?
-Parce qu'étant hier sur l'omnibus, j'ai cru le

voir passer.
-Ce n'était pas lui, pour sûr... Il a toujours

son logement dans la maison, et, s'il avait fait un
voyge à Paris, il serait venu ici...

-je me serai donc trompé...
-Oh! certainement.

-Et c'est fâcheux, poursuivit le faux débar-
deur, car j'avais à lui faire une commission pires-

sée de la part d'un de ses
amis...

-Expliquez-moi ce que
c'est, monsieur, et.ai par ha-
sard il venait ces Jours-ci, je
lui répéterais la chose mot
pour -mot.. à-

-Eh bien, madame, dites-
lui 'qu'il est attendu chez son
ami Jean-Jeudi.

-Jean-Jeudi... r ép ét a
Mme Biju. Je ne lui ai jamais
entendu parler de cet ami-là!1
Où reste-t-il, ce M. Jean-
Jeudi ?

-Rue des Vinaigriers...
--Cest bon, je vais l'écrire

afin de ne Pas l'oublier.
Théferse retira.
-Cette femme est-elle de

bonne foi ? se demandait-il.
Croit-elle réellement à l'ab-
sence de René Moulin ou bien
est-elle payée par lui pour
mentir? Il faudra que je le
sache... Je reviendrai à la
charge d'une autre façon...

Il était pi-ès de cinq heures.
Le policier- ne pouvait

pousser plus loin ses investi-
gations ce jour-là.

Apr-ès avoir dîné rapide-
metil- regagna son lgs

où Georges de la Tour-Vau-
dieu devait, dans la isoirée,
lui apporter 'sa nouvelle
adr-esse.

En effet, vers neuf heures,
le duc sonnait .à la porte. de
l' agent, qui s'empressa d'ou-
vrir et qui fut frappé,,ctte
fois encore, de l'altér~ation
toujours croissante des traits
du vieillard.

Le visage flétri -et ridé de
Georges exprimait l'épou-'
vante, la fatigue écrasante, lIe
découragement sans bornes.

e.--(Page 152, col. 2). Ce misérable aurait fait
pitié s'il n'avait fait horreur.

-Avez-vous- suivi mes conseils, monsieuîé le
duc ? lui demanda Théfeî-.

-De point en point... -répondit le sénateur en
se laissant tomber sur- un siège avec accablement.
Je demeure à Batigno'lles à présent, rue Saint-
Etienne, numéro 19...

Et il expliqua la situation de la maisonnette
louée par lui au milieu d'un jar-din assez vaste en-
touré de murs.
1 -C'est très bien, dit Théfor, et je n'aurais su
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-Oui. J'ai eu la preuve que le conseil de

mistress Dick Thorn était bon à suivre et que
j'aurais eu tort de donner ma démission et de
quitter la préfecture...

-S'occuperait-on de l'incendie du plateau de
Bagnolet ? demanda le duc d'une voix sourde.

-Non... l'incendie sera mis sur le compte
d'une imprudence, et Prosper Gaucher passera
pour avoir péri sous les décombres; mais on fait
une enquête sur le fiacre qui a servi à l'enlève-
ment, et cela par la faute des deux hommes dont
j e me suis servi... Ces deux hommes ont volé dans
ce fiacre un vêtement et un billet de banque ap-
partenant au cocher, et celui-ci a porté plainte.

Un tremblement nerveux secoua les membres
du sénateur.

XIII

-A coup sûr, ceci est fâcheux, reprit le policier;
mais ne vous en inquiétez pas outre mesure...
Je garde mes fonctions et je saurai parer à tout.
C'est moi qu'on a chargé de l'enquête et je me
charge de l'empêcher d'aboutir... Nous n'avons
à nous occuper sérieusement que do René Moulin
et de Jean-Jeudi ; car j'ai des raisons de croire
qu'ils e sont rencontrés et qu'ils marchent d'ac-
cord ...

-Ce serait notre perte ! balbutia le sénateur
effaré.

-Certes, le danger existe, mais ne vous décou-
ragez point... Jean-Jeudi ne vous connaît pas...

-Le croyez-vous ?...
-Cela saute aux yeux. S'il vous connaissait,

vous auriez eu déjà de ses nouvelles à votre hôtel.
Nous avons du temps devant nous... Le bandit
est riche de cent mille francs volés... Je connais
les mours de ces misérables... Il ne redeviendra
dangereux que lorsqu'il les aura dévorésjusqu'à son
dernier sou... Je le cherche ; d'ici là je l'aurai
trouvé, et par conséquent supprimé... Je guette
aussi René Moulin et je lui tendrai quelque piège
dans lequel il tombera un jour ou l'autre... Ras-
surez vous donc, monsieur le duc!

-Je le voudrais.. répondit Georges, mais il
est une chose que vous me paraissez oublier.

-Quelle chose?
-La concierge de la rue Notre-Dame-des-

Champs a vu Berthe Leroyer quitter la maison;
ne la voyant point revenir au bout de quarante-
huit heures elle s'inquiétera et fera certainement
sa déclaration au commissaire de police...

-Que nous importe ? une disparition de femme,
cela se voit tous les jours... Ce sera un petit mys-
tère bien vite oublié...

-Et si René Moulin s'obstine à percer ce mys-
tère ?...

-Je me charge de René Moulin, je vous le ré-
pète...

Le duc, un peu rassuré, poussa un soupir de
soulagement.

Théfer reprit:
-Je vous ai recommandé la plus grande cir-

conspection dans vos démarches... Il faudra pour-
tant que vous avisiez mistress Dick Thorn de ce
qui se passe, afin qu'elle se tienne sur ses gardes.

-Puis-je me présenter à son hôtel?
-Toute réflexion faite je n'y vois pas d'incon-

vénient, pourvu que vous ayez soin de vous ren-
dre méconnaissable et de vous faire annoncer sous
un nom de fantaisie...

-Je la verrai demain...
M. de la Tour-Vaudieu quitta Théfer.
L'agent de police sortit presque derrière lui

ourse mettre à la recherche de René Moulin et
e Jean-Jeudi.

Ce dernier ne pouvait étre rencontré dans les
bouges parisiens, car il étaità Asnières, festoyant
avec ses convives et jetant à la lettre l'argent par
les fenêtres.

Après un déjeuner qui dura quatre heures et
qui fut arrosé des vins les plus coûteux de la cave
du restaurateur, Jean-Jeudi proposa une partie de
canot.

Cette offre fut acceptée avec enthousiasme etl
deux grands bateaux plats conduisirent l'honora.
ble société à Saint-Denis, où l'on se proposait de
dîner, de souper, et de déjeuner le lendemain.

Parmi les compagnons de plaisir du voleur
émérite se trouvait un jeune filou du nom de Mi.
gnolet, lequel ayant vu le maigre amphitryon ex

hiberun portefeuille garni de billets de mille francs
et changer un de ces billets pour payer Paul Ni-
quet, avait une idée fixe: s'emparerdu portefeuille.

-Quand le bonhomme sera gris, se disait-il, et
ça ne peut pas tarder, je lui soulèverai son maro-
quin, et il croira l'avoir perdu en route...

Mignolet, momentanément du moins, comptait
sans son hôte.

Jean-Jeudi, gai comme un pinson,buvait à plei-
nes rasades et, contre son habitude, ne se grisait
pour ainsi dire pas.

Il avait bien la langue un.peu épaisse et les yeux
clignotants, mais il conservait toute sa raison, et
de temps en temps sa main droite constatait dans
sa poche gauche la présence de son portefeuille.

-Saperlipopette! pensait Mignolet, au train
dont on y va, la dépense ne sera pas mince ! Si
je le laisse gaspiller tout il ne restera rien pour
moi !...

-A-t-il la tête solide ce brigand-là! Il devrait
être déjà complet ...

Et, sans relâche, il remplissait le verre que
Jean-Jeudi vidait aussitôt; mais l'ivresse attendue
ne se manifestait point.

A Saint-Denis la fête fut complète.
Vers les onze heures du soir les convives ron-

flaient sous la table, à l'exception de Mignolet qui
s'était ménagé, et de Jean-Jeudi qui luttait vigou-
reusement et se réjouissait fort de voir ses convi-
ves terrassés par le vin.

Le jeune filou brisa les fils de fer d'une bouteille
de champagne et fit sauter le bouchon.

-A nous deux, mon vieux! dit-il à son compa-
gnon. Ces gens-là ne savent pas boire... Ce sont
des femmelettes... Il y a que nous deux de solides.

-Verse, gamin... verse toujours !... répliqua
le voleur émérite. Ce coco-là passe comme une
lettre à la poste et ne grise jamais !...

-Seulement il coûte cher!1...
-Qu'est-ce que ça fait ? L'argent est rond, c'est

pour rouler... Quand il n'y en aura plus, il y en
aura encore... Quand le portefeuille sera vide, on
le regarnira, et quand la caisse sonmiera le creux,
on la remplira...

Et il lampa d'un seul trait le contenu de son
verre en répétant:

-Encore! encore!
Mignolet regardait son interlocuteur avec des

grands yeux.
-T'as donc une caisse ? demanda-t-il.
-Inépuisable 1 La bouteille de RobertiHoudin 1

Donne-moi à boire...
Tout à coup Jean-Jeudi dont une idée d'ivrogne

venait de traverser la cervelle arrêta.son verre à
mi-chemin, entre la table et ses lèvres, et s'écria:

-Ah ! une bonne farce !...
-Quoi! qu'est-ce que c'est?
-Si nous décampions, après avoir payé la dé

pense, et que nous les laissions ronfler à leur aise ?
Vois-tu d'ici leurs binettes quand ils se réveille-
raient demain matin?

-Ça peut se faire... Mais où irions-nous pour
rigoler!

-A Paris d'abord, gare Saint-Lazare; nous
p rendrions le chemin de fer et nous filerions au

avre... histoire de nous offrir un petit voyage
d'agrément... J'ai envie de voir la mer...

-Moi aussi; mais pour nous la couler douce,
là-bas, faudrait de l'argent pas mal.

-J'en ai.
-Parbleu! je sais bien que tu en as, mais pas

assez sur toi, peut-être ?...
-Possible... On peut avoir un caprice en route.

Eh bien, avant de partir, j'irai dire un mot à ma
caisse.

-Ça va !... répondit Mignolet, frémissant de
joie.

-En route I alors...
Jean-Jeudi se leva, mais en se levant faillit

tomber, car l'ivresse commençait à le dominer à
son tour.

Il sortit de la salle, qui se trouvait au premier
étage,et, titubant, se soutenant à la rampe, il des
cendit l'escalier.

Mignolet pensait, on le suivant :
-- Voilà qui va bien... Je vais être seul ave
lui... je saurai où il demeure... Je connaîtrai la
caisse... et, dame ! ça me procurera peut-être d
jolis bénéfices!..
-Le maître de l'établissement présenta sa note

-dont le total était fort élevé. •

-Je vous aligne votre argent, dit Jean-Jeudi,
et cinquante francs en plus...

-Pourquoi faire, les cinquante francs ?...
-Nous laissons là-haut les camarades, saoûls

comme des grives en octobre... Ils dorment les
poings fermés... Laissez-les dormir, patron, et
quand ils s'éveilleront demain vous leur servirez
le vin blanc et une forte soupe à l'oignon...

Le restaurateur se mit à rire et prit l'argent.
-S'ils s'informent de vous ? demanda-t-il
-Vous leur répondrez que je suis allé au

Havre chercher des huîtres, et que d'aujourd'hui
en quinze je les invite tous à dîner à la Boule.
Noire, à Paris, à six heures du soir... d'aujour-
d'hui en quinze ? vous m'entendez bien ?... C'est
aujourd'hui le 24 ... le rendez-vous est pour le 6
du mois prochain...

-Soyez tranquille, monsieur, votre commission
sera faite...

-Présentement, donnez nous de l'air...
Et Jean-Jeudi entraîna Mignolet.
Une fois dans la rue, ce dernier insinua qu'il

fallait prendre le chemin de fer.
-Le chemin de fer, jamais de la vie ! répliqua

le vieux voleur. J'ai besoin de marcher pour
me déraidir les gambilles... D'ici à Paris il n'y
à pas loin...

Mignolet aurait préféré tout autre mode de lo-
comotion, mais il fit contre mauvaise fortune bon
cœur et suivit son compagnon, qui d'abord titu-
bait et chancelait pas mal, mais dont les jambes
se raffermirent peu à peu et dont la marche de-
vint rapide.

En moins d'une heure les deux hommes attei-
gnirent la barrière de la Chapelle.

-Voici la halte... dit Jean-Jeudi en s'arrêtant
brusquement...

-Comment! la halte ? murmura Mignolet en
regardant autour de lui. Il est minuit passé et
je ne vois pas un seul assommoir ouvert...

-Tu ne comprends pas, aimable infirme; la
halte, ça veut dire que je vais te quitter...

XIV

-Comment! comment! me quitter? s'écria le
jeune filou avec un profond désappointement. Tu
vas faire de moi comme des autres ?... Tu me
lâches ?

-Provisoirement...
-Et ce voyage au Havre ! c'était donc une

charge et tu te fichais de l'arme au bras ?
Jean-Jeudi haussa les épaules.
-Es-tu bêta! répliqua-t-il. Apprends, précoce,

idiot, qu'un honnête homme n'a que sa parole. Ce
qui est promis est promis !... Le voyage tient
plus que jamais ... Nous irons au Havre chercher
des bourriches pour le dîner de la Boule-Noire...
Mais comme j'ai affaire chqz moi, je te laisse ici...

-Ne puis-je t'accompagner?
-Non...
-Pourquoi ?
-Parce que tu me gênerais... Je demeure avec

mes parents, et ma petite sour a la coqueluche.
-Dis tout de suite que tu inventes un prétexte

pour te .débarrasser de moi.
-Eh bien! non ? cent fois non, abruti ! Va

m'attendre à la gare du Havre... J'y serai presque
aussitôt que toi... Justement je vois les lanternes
d'une guimbarde en maraude; je vais la prendre
et je reviendrai illico... Le temps de tutoyer mon
banquier, cela ne sera pas long... Comprends-tu ?

-C'est la vérité, tout ça ?
-Foi de Jean-Jeudi!...
-Allons, je te crois et je file à la gare.

e -Minute... As-tu de l'argent sur toi ?
-Une pièce de quarante sous, pas davantage.

Tout le monde ne peut pas posséder une caisse...
t Le vieux voleur fouilla dans sa poche et tira
à sans compter une poignée de monnaie qu'il ten-

dit à Mignolet en lui disant :-Prends ça, et si
tu trouves là-bas un débit encore ouvert, fais faire
-un punch au cognac n m'attendant.

-C'est convenu...
Jean-Jeudi monta dans le fiacre et donna l'ordre

cau cocher de le conduire à Belleville par les bou-
levards extérieurs.
eChemin faisant il murmurait :

-Point de curieux à ma villa... Inutile que le
,petit sache où je demeure... C'est une mesure de

simple prudence...
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Arrivé à la cité Rébeval, il entra chez lui -Vous êtes allé aux renseignements ? -J'y Con
comme la veille; il en ressortit après avoir bourré -Oui... Déguisé en commissionnaire, et te- p lus encore
de billets de banque son portefeuille, et il prit le nant une lettre à la main, je me suis rendu au les intér-êts d
cheniin de la gare Saint-Lazarre. numéro 19 de la rue Notre-Dame-des -Champ où

En descendant de voiture il aper-çut Mignolet j'ai demandé à la concierge Mlle Berthe Mones-
sur- le seuil d'une boutique de marchand de vin. tier (c'est le nom sous lequel on la connaissait

Le punch au cognac flambait, dans la maison)...
Les deux compères, installés en face l'un de -Et on vous a répondu ? Tandis qui

l'autre, vidèrent rapidement le premier bol et en -Simplement que Mlle Berthe était à la cam- ne faisait pak
commandèrent un Second, qui les occupa jusqu'au pagne. Assise sur
moment où ils montèrent dans le train qui levait -A la campagne! répéta 'Georges. Cela ne le regard dei
les conduire au Havi-e, vous paraît point suspect? le vide...

-Pourquoi suspect ? Sans doute cette fille avait Etienne pi
* * *témoigné l'intention d'aller hors Paris tr-ouver Elle tourn

iRend koulin, et la por-tièr-e suppose qu'elle a réa- pr-emièr-e flbi
Près d'une semaine s'était écoulée depuis les lisé ce projet. -Vous sc

événements que nous venons de mettre sous lesi L'explication était plausible et par-faitement douce.
yeux de nos lecteurs, acceptable.1 Esther- sec,

]Rend Moulin, Etienne Loriot et le policier Thé- Le sénateur respira plus libr-ement. -Désirez-
fer s'épuisaient en démarches vaines, les uns pour Théfeî- reprit : cune médecii
r-etrouver Ber-the et Jean-Jeudi, l'autre pour de- -De ce côté-là rien à craiindre; mais je nie dor- La folle fil
couvrir- la piste de ce même Jean-Jeudi et pour- mir-ai tout à fait tranquille que quand j'aurai dé- -Dites-m(
savoir- ce qu'était devenu iRené Moulin. couver-t le moyen d'ar-racher- à Jean-Jeudi les pa- -Du solei

Le mécanicien et le docteur arrivaient à la pé- piei-s qu'il possède et de le rendre muet. femme.
riode du découragement absolu. -Serez-vous sûr de son silence ? -Vous avi

Aucune tr-ace de Berthe, non plus que du vo- -Oh! absolument sûr... les mort8 ne parlent vous mèner-a
leur émérite, pas. Une lueur

Etienne partageait son temps entre ses devoir-s Georges de la Tour-Vaudicu comprit et devint le, tandis que
l)rofeossionneols etses recherches, non moins infa- un peu pâle. -A Br-uno
tigables qu'infi-uc tueuses. -Encore du sang..-. balbutia-t-il. -Oui...

Chaque matin il allait à l'hospice de Chai-en- Le policier, haussant foi-t ir-révérencieusement -Je ne veu
ton où l'appelait son service, visitait r-apidement les épaules répliqua : Au nom de
ses malades de Paris et se mettait en quête. -Monsieur le duc, dans la voie où nous Som- Ce nom lui

La fatigue l'écrasait. Il ne mangeait pr-esque meis il faut marcher toujour-s. On est compr-omis pirononcée ch,
plus, ne dormait qu'àpen et changeait à vue si l'on hésite, et perdu si l'on recule!..-. mystér-ieux ai
d'oeil mais, craignant d'afilit- l'énergie de IRené les meurtiiers
Moulin, il ne lui montrait pit oute l'étendue** avait dit le M
de son désespoir- et de son époivnte Le neveu d

L'enquête confiée aux agents de la préfectur-e Etienne Lor-iot, nous l'avons dit plus haut, par- tre qu'Esther
n'avançait pas. tageait son temps entre ses devoirs professionnels pr-emier-s tem]

Pierre Loriot venait chaque jour- aux renseigne- et les recherches inutiles auxquelles il aurait -Voilà uni
mente et s'en allait l'oreille basse, voulu consacr-er toutes ses joui-nées; mais il ne dit-il. La séqu

L'honnête cocher pr-enait la chose fort à coeur, pouvait le fair-e à moins de briser sa position, et le même moti:
non pour lui, mais poui- son neveu qu'il voyait c'est pour Berthe, et rien que pour elle, qu'ilete- Les ennemis(
cruell ement souffr-ir, et pour Berthe, qu'il se re- nait à la conser-ver-. l'autre ? Est-(
pi-ochait d'avoir injustement accusée. Un matin il arriva à l'hospice de Charenton Ber-the et Th

L'affaire du fiacre numér-o 13 semblait entrer dans une disposition d'espr-it encor-e plus noir-e Est-cc enfin à
dans la catégorie de celles qui ne sont jamais que de coutume, ce qui ne l'empêcha point de la lumière qui
éclaircies, faire sa visite posément, consciencieusement, dis- Ces réflexik

Théfeî-, ayant lancé ses hommes dans de fausses cutant avec l'interne attacké à son service, ti enne en bei
directions, était parfaitement sûr- que la lumière Il arriva dans la cellule d'Esther Derieux. n' en avons mi
ne jaillir-ait point de leurs rapports, qu'il avait Depuis son entr-ée à l'asile la pauvr-e femme Il prit de ný
soin d'ailleurs de lire attentivement avant de les avait changé beaucoup, au physique du moins, Elle voulut
joindre aux siens. car sa situation morale ne se modifiait guère. la dompta pal

Ce misérable agissait de son côté avec beaucoup Son visage s'était amaigri, Aes tempes se creu- missante, elle
d'astuce. saient. Un large cer-cle de bistre estompait les -Vous ne,

De son enquête personnelle aux envir-ons de contour-s(de ses paupières. manda le méd
Montreuil et de Bagnolet résultait pour lui la Esther, habituée à voir Etienîje qui lui par-lait -Non.
proeuve que le passage de la voiture conduisant doucement et se montrait bon pour elle, l'accueil- -1l le faut,
Ber-the aif plateau de la Capsulerie n'avait attiré! lait chaque matin avec un vague sourirîe. Esther- se n
l'attention de personne. Ses lèvres, ce jour-là, demeur-èrent immobiles; nant la têtep

Une seule chose le préoccupait: l'impossibilité! elle ne parutpoint voir le docteur-. docteui-:,
absolue de mettre, la main sur Jean-Jeudi. -A-t-elle eu une crise ? demanda ce dernier à -Je n'irai'

Muni du signalement qui lui avait été donné à l'inter-ne. Le tremblel
Sainte-Pélagie, il avait explor-é à plusieur-s repri- -Non, maître.. répondit le jeune homme. vements brusq
ses tous les établissements mal famés de Par-is, Depuis l'apr-ès-midi d'hier, elle est ainsi... L' appé- une cr-ise imrn
ti-ipote clandestins, bals de barrières, r-epaires et tit diminue... Ne trouvez-vous pas qu'elle dépérit Etienne ava
bouges. visiblement?... -Je vous 0

fulle trace du voleur émérite, Si reconnaissa- -Cela doit étz-e... fit Etienne; les médicaments VOUS or"donne
ble pourtant, non plus que de PRend Moulin, par lesquels je la pr-épare à l'opération amènent vous peur?...-

Cette double évaporation l'inquiétait, nous le à leur- suite une gr-ande fatigue et, par conséquent, Silence d'Es
répétons. une gr-ande faiblesse. -Qui craig

Il se demandait si par hasar-d elle ne cachait ý-Cette opér-ation, maîtr-e, la ferez-vous bien- Qui songer-ait
pas un piège, une embusoade..- tôt ?... Même sileni

Une seconde fois, et sous un déguisement non- -Je ne pourr-ai le dire qu'apr-ès la levée de -Qui craig
veau, il était allé place Royale où Mme Biju lui l'appareil posé sur la boîte osseuse et qui doit La folle sed
avait positivement affirmé que l'absence de son rester en place quelques joui-s encore...- Mais ce lence it-résistil
locataire se prolongeait. 1 visage sombre et ce regar-d atone m'inquiètent_., lit en cachanti

Naturellement il tenait au courant de toutes J'ai peur... poussant des
ces choses le duc de la Tour-Vaudieu et mistress1 Etienne s'interrompvit. mots entî-ecoul

npte et je vous -emercie... Il y a ici
qu'une question d'humanité pure...-

le la science sont en jeu.

XV

ie s'échangeaint ces par-oles, Esthe
is un mouvement.
xle bord du lit elle r-estait net-te, et
ses prunelles bleues se perdait dans

)-it la main de la folle.
ia ver-s lui ses yeux et par-ut pour la

is s'aper-cevoir de sa présence.
)uffl-ez ?lui demanda-t-il d'une voix

coua la tète en r-etir-ant sa main.
vous quelque chose ?... pour-suivit le
in.
ît un signe afflirmatif.
ioi ce que vous désirez.
il et des fleur-s... mur-mut-a la pauvre

7ez du soleil, et, dans un instant, on
cueillir des fleurs...
s'alluma sous les paupières de la fol-

Bses lèvres !murmuî-aient:

ix pas...
eBr-unoy, Etienne avait tr-essailli.
i remettait en mémoir-e une phr-ase
ez lui par iRené Moulin au sujet des
idversaires qu'il combattait. Ce sont
du médecin de Brunoy, j'en suis s...
nécanicien.
le Pierr-e Loriot se souvenait en ou-
rrépétait souvent ce nom dans les
ps de son séjour à l'hospice.
ie coïncidence au moins étrange 1 se
uestration de cette femme aurait-elle
if que la dispar-ition de lerthe ?...
de l'une seraient-ils les ennemis de
-ce i ci que je dois comprendre ce que
ýné m'ont expliqué qu'à demi ?. ..
1moi qu'il est réservé de faire jaillir
idoit les éclai -eî-?
ons se formulèr-ent dans l'esprit d'E-
1aucoup moins de temps que nous
Ls à les écr-ire.
ouveau, la main d'Esther.
tse soustraire à ce contact; mais il
r la fixité de son regard et, toute fré-
3baissa la tête.
voulez pas venir à Brunoy ?lui de-
Lecin d'unne voix basse.

tcependant.
-it à tr-embler- et balbutia, en détour-
ýoui- se soustraire aux regards du

pu... ils me turaient... J'ai peut-...-
.ment de la folle redoublait. Ses mou-
ques et nerveux semblaient annoncer
miente.
ait peine à1 la maintenir.
rdonne d'être calme 1 reprit-il... Je
Sde me r-épondre 1... De quoi atez-

sther.
nez vous de rencontrer à Brunoy?
Ià vous tuer ?
ffe.
gnez-vous-de rencontr-er à Brunoy ?
dégagea brusquement, avec une vio-
ible, et se jeta dans la ruelle de son
son visage entre ses deux mains, en
cris inarticulés, en bégayat 'des

ipés dont il était im ible de de-
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Et elle se mit à chanter son éternel refrain:

Amis, la matinée est belle,
Sur le rivage assemblons- nous...
Livrons aux vents notre nacelle,
Et des flots bravons le courroux...

Ensuite sa tête retomba sur sa poitrine, et elle
mmobilisa dans une sorte d'engourdissement.
Etienne se sentait de plus en plus convaincu

qu'un lien secret devait exister entre la destinée
de Berthe et celle de Esther Derieux.

Quel était ce lien?
Il l'ignorait, mais il avait la certitude qu'il le

connaîtrait un jour. ,
-Docteur, demanda l'interne, savez-vous quel-

que chose du passé de cette femme ?
La question qui lui était adressée rappela

Etieine à lui-même.
Il se souvint des recommandations du directeur.
La folle était, par ordre, au. isolées, au secret.
Il ne devait point paraître désireux d'apprendre

les secrets de l'administration.
-Non, je ne sais rien, s'empressa-t-il de répon-

dre, et si je cherche à deviner la cause détermi-
nante de la folie, c'est pour mieux la combattre.

-Ne vous semble-t-il pas comme à moi, doc-
teur, poursuivit l'interne, qu'un étrange mystère
entoure cette femme ?.--

-Peut-être.-.
-Elle a été envoyée ici par la préfecture de po-

lice, je crois ?...
-Vous ne vous trompez pas... dit Etienne et,

pour rompre l'entretien, il ajouta : Ecrivez, je
vous prie, mon ordonnance...

Il dicta ses prescriptions; puis, la visite étant
terminée, il sortit de la cellule d'Esther, suivi de
l'interne.

Pendant quelques secondes ils marchèrent si-
lencieusement l'un à côté de l'autre.

-Maître, fit tout à coup le jeune homme en
s'arrêtant, voulez-vous me permettre de vous
adresser une question ?

-Certes! et j'y répondrai de mon mieux.
-Admettez-vous qu'une maison de santé, qu'elle

appartienne à l'Etat ou qu'elle soit la propriété
d'un simple particulier, prête sa complicité à des
Suvres de haine et jette une ombre protectrice
sur des crimes inconnus ?...-

Etienne regarda son interlocuteur avec dé-
fiance, et au lieu de répondre interrogea.

-Pourquoi me demandez-vous cela? fit-il.
-Parce que votre opinion à ce sujet, j'en ai la

certitude, est la même que la mienne... Vous êtes
d'une nature trop droite et trop loyale pour ne
pas voir avec horreur ces internements, ou plutôt
ces séquestrations, dont la cause est inconnue et
qui cachent le plus souvent des abîmes d'iniqui-
tés... et vous devinez comme moi que nous som-
mes en présence d'une séquestration de ce genre.

-Mon cher monsieur Rigald, répondit le jeune
médecin, je vous remercie de votre bonne opinion
de moi, et je vais vous dire franchement toute ma
pensée. Non, je n'admets pas que les asiles de la
folie deviennent des bastilles toujours prêtes à
favoriser d'odieux calculs et de coupables intérêts.
Oui, je crois qu'un mystère entoure Esther De-
rieux... Je vois en elle une victime.... Le rôle de
justicier me tente, et je souhaite avec ardeur ren-
dre la lumière à ce cerveau plein d'ombre... Vou-
lez-vous m'y aider ?

-Je vous y aiderai de tout mon pouvoir, maî-
tre... Je vous promets une obéissance absolue,
une discrétion sans bornes...

-Et vous y ajouterez votre amitié, n'est-ce pas ?
dit Etienne souriant et tendant la main à l'interne,
qui répliqua en serrant cette main:

-Mon affection vous était d'avance acquise,
aussi bien que mon estime...

Le docteur reprit:
-Ce n'est pas seulement par humanité et par

amour de la science que je veux guérir cette pau-
vre femme... J'ai un intérêt personnel à ce qu'elle
recouvre la raison... Si j'arrive à mon but, si je
triomphe du mal, dussè-je me mettre en lutte avec
l'administration tout entière et briser ma position,
j'agiraIi selon ma conscience... Lorsîque j'aurai dé-
claré dans un procès-verbal qu'Esther Derieux
guérie doit quitter la maison des fous, nous con-
naîtrons ses persécuteurs et nous saur-ons s'ils
osent alléguer quelque motif pour la conserver
prisonnière... Je serai contre eux avec elle...

-Et je serai avec vous contre eux ! s'écria l'in
terne.

-J'y compte...
Les deux jeunes gens se serrèrent une seconde

fois la main, et Etienne Loriot reprit le chemin
de Paris.

Pendant la route il se disait:
-Je voudrais questionner René Moulin et le

consulter au sujet de ce qui se passe à l'asile de
Charenton, mais je n'ose... J'aurais l'air, en l'in-
terrogeant, de vouloir malgré lui pénétrer son se-
cret... J'attendrai.

Etienne, rentré chez lui, déjeuna rapidement
et, après avoir fait quelques visites dans différents
quartiers de Paris, il se dirigea vers Montreuil.

Depuis huit jours c'était la troisième fois qu'il
portait ses pas de ce côté, franchissant le seuil
des maisons, interrogeant jusqu'à l'importunité et
risquant fort de se faire prendre pour un agent
de police.

Il espérait toujours, contre toute vraisemblance,
que quelque renseignement imprévu viendrait
le mettre sur la trace de sa bien-aimée Berthe.

A Bercy, à Vincennes, à Saint-Mandé, explo-
rés précédemment, il n'avait obtenu aucun résul-
tat..

Qu'espérait-il en continuant ses recherches, et
surtout en retournant à Montreuil trois fois de
suite ?

Il ne le savait pas et, ne comptant plus que sur
le hasard, il s'abandonnait à lui.

René Moulin, ce jour-là, avait marché du côté
de Bercy.

Il passa la barrière et descendit le quai de la
Râpée, garni presque entièrement à cette époque
de magasins de bois de construction.

Ces bois arrivaient en forme de trains, sur la
Seine, au bas du quai où, pour nous servir de l'ex-
pression technique, on s'occupait de les débarder.

Les débardeurs, la poitrine nue, dans l'eaujus-
qu'aux hanches et la hache à la main, coupaient
les liens qui unissaient les unes aux autres -les
planches et les pièces de bois, et d'autres les trans-
portaient sur le quai pour en former des piles
énormes ou pour en charger de lourds camions.

Tout le long du quai c'était un va-et-vient con-
tinuel.

On entendait retentir ces cris:
-Hue .Diaht ...
-Amène !
-Lache moi ça...
-Oh / hisse...

XV'I

Ces exclamations s'entre-croisaient, de la pointe
du jour à la tombée de la nuit,mêlées aux chan-
sons typiques des débardeurs de la Seine, dont la
joyeuse humeur est proverbiale.

René Moulin entendait tous ces bruits, mais il
ne les écoutait pas.

Il était arrivé à l'endroit où la voiture de Pierre
Loriot avait été retrouvée, en face du n 40, oc-
cupé par les chantiers d'un des plus grands mar-
chands de bois du quartier.

-C'est là qu'ils ont amené le fiacre... se répé-
tait sans relâche le brave garcon. D'où pou-
vaient-ils venir?

Sur la berge, les cris continuaient.
Les débardeurs venaient d'entamer le dépeçage

d'un nouveau train de bois et commençaient, se-
lon la coutume, par la partie qui se trouvait en
amont du fleuve.

Un des ouvriers, debout à l'arrière, tranchait
les liens à grands coups de hache.

Subitement il interrompit son travail, se pencha
et, plongeant dans l'eau son bras jusqu'à l'épaule,
saisit un objet accroché aux aspérités d'une plan-
che.

-Eh ! les enfants, dit-il un mnaccabé...
Dans l'argot des marins d'eau douce, c'est ainsi

qu'on désigne un cadavre flottant.
-Un maccabé !... répétèrent plusieurs voix.
Et un groupe se forma aussitôt sur la berge,

vis-à-vis de l'endroit où le débardeur venait de si-
gnaler sa trouvaille.

-T'as gagné ta journée.., fit un charretier en
bourrant sa pipe. C'est vingt-cinq francs.

-Je croyais qu'il lui manquait un bras... re-
prit le premier ouvrier. Il n'y a rien dans la
manche...

Et au milieu des éclats de rire des spectateurs,

il retira de la Seine un grand pardessus de cou-
leur noisette, à boutons de cuivre oxydés.

En entendant parler du noyé, René Moulin était
descendu sur la berge et se mêlait aux curieux.

Il fit un geste de surprise à la vue de la houp-
pelande du cocher. -C'est à dix pas d'ici que
les misérables ont abanbonné le fiacre de Pierre
Loriot, se dit-il. L'un de ces misérables a dû
jeter là, dans le fleuve, la défroque qui le dégui-
sait.

-Riche trouvaille, mes enfants I poursuivit le
débardeur. Ma parole d'honneur, c'est du drap
première qualité. Dis donc, Popinot, je te vends
ces frusques... Tu t'en feras un paletot pour les
dimanches...

-Combien que tu en veux?
-Deux litres...
-Je n'en offre qu'un...
-Va pour un litre, mais, avant de te livrer

l'objet, je passe la revue pour voir s'il n'y aurait
pas par hasard un porte-monnaie dans les pro-
fondes...

Le débardeur fouilla les poches de derrière.
-Rien... dit-il. Explorons un peu celles de

côté... Ah ! je sens qnelque chose...
Et il exhiba un chiffon de papier fi-ipé, de l'as-

pect le plus lamentable.
-Un billet de mille ?... s'écrièrent deux ou

trois voix.
-Jamais de la vie... Simple papier à lettre...
-C'est peut-être un particulier qui, avant de se

neyer, aura mis son adresse dans sa poche... ha-
sarda un curieux. Regardez donc s'il y a quelque
chose d'écrit.

Le débardeur déplia le papier, mais lentement
car les adhérences résultant de l'humidité ren-
dait l'opération difficile.

René Moulin suivait cette scène avec un prodi- -

gieux intérêt.
-Il y a de l'écriture tout de même, murmura

l'ouvrier au bout d'un instant.
-Pourrez-vous lire ?... lemanda le mécanicien.
-Ça ne sera pas commode... Vous comprenez

que l'eau à délayé l'encre et que ça fait du gâchis.
Je crois pourtant qu'il y aurait moyen... en fa-
tignant un peu les mirettes.

-Essayez.
-Payerez-vous une chopine?
-Tout ce que vous voudrez.
-Vous êtes un bon enfant, vous. Je ferai mon

possible pour vous contenter...
Puis le débardeur, épelant chaque syllabe, lut,

ou plutôt ânonna ces mots: " Suivez ce cocher qui
vient ule la part de René Moulin et ne vous étonnez de
rien."

En entendant prononcer son nom, en écoutant
la lecture du billet laconique, René ne put retenir
un mouvement brusque et fut saisi d'un tremble-
ment nerveux.

-Je vous achète ce billet et ce vêtement... (lit-
il d'une voix émue.

-Vous ?...

-Oui, moi...
-Ah çà! vous connaissez donc le particulier

dont on parle là dedans ?
-C'est mon ami et ça me met sur la piste

d'une gredinerie qu'on lui a faite...
-Pour lors je comprends... Combien offrez-

vous ?
-Vingt francs.
-Adjugé, mon ambassadeur... Voici les objets.
-Voilà l'argent...
René mit, le pardessus mouillé sur son bras gau-

che, prit le billet, donna une pièce d'or et remon-
ta sur le quai, tandis que le débardeur enchanté
conduisait tous ses camarades au cabaret le plus
proche, pour y fèteri le verre en main, son heu-
reuse aubaine.

-Je ne m'étais pas trompé, se disait le mécani-
cien tout en marchant à grands pas, cette défro-
que était celle du misérable qui conduisait le
fiacre...

-Il a -emis ce billet à Berthe pour lui inspirer
confiance et il le lui a repris ensuite.

Il s'ai-reta, déploya de nouveau le papier, l'exa-
mina avec attention et poursuivit:

-Mais, cette écritur-e, il me semble que je la
connais... Où l'ai-je déjà vue ?. ..

Il interrîogea sa mémoir-e et se répondit:

(A suivre)


